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INTRODUCTION 


Le but de ce livre est de présenter l’état actuel de la question si 
discutée du sourcier. 

Je connais un peu la question, ayant moi-même manié pendule 
et baguette dès l'âge de six ans, en imitant mon père qui cherchait 
de l’eau dans ses propriétés en Normandie, ayant fait de nombreuses 
expériences sur des sourciers et des appareils imaginés par moi pour 
faciliter ou contrôler leur travail, ayant participé à de nombreux 
congrès internationaux ou régionaux, en ayant même organisé ou 
présidé quelques-uns, ayant enfin poursuivi une enquête mondiale 
pendant plus de vingt ans dans ma revue La Côte d'Azur Médicale. 
Il me paraissait d'abord facile de < faire le point >, en montrant où 
en sont les connaissances actuelles sur le sujet. Les documents biblio- 
graphiques ne me manquaient pas. J'ai dü relire ou consulter des 
revues, des comptes-rendus de congrès et plus de quatre-vingt volumes 
de ma bibliothèque, dont la plupart m'ont été adressés autrefois 
soit par des éditeurs, soit, plus souvent, comme « hommages d’au- 
teurs ». J'ai pris des notes : j'en ai dix-sept cents devant moi... et 
il a été assez difficile de les placer dans des enveloppes différentes 
suivant les chapitres où elles pourraient être utilisées. Il ne me 
reste plus qu’à « taper » 350 à 400 pages environ, c’est-à-dire à donner 
un million quatre cent-quarante coups de doigts sur le clavier de 
ma machine à écrire, soit dix mille grosses de coups de doigts... 

La classification et l'emploi des documents présentent de mul- 
tiples difficultés. La question est fort complexe : nous nous trouvons 
devant un vocabulaire spécial, qui varie avec les pays, avec les auteurs 
et les théories adoptées par eux suivant les idées scientifiques à la 
modé, en donnant quelquefois aux expressions techniques un sens 
qui amène les protestations du monde officiel et provoque son indi- 
gnation. Nous aurons à revenir sur ce point au cours de notre étude, 
mais il nous faut, dès le début, examiner ce vocabulaire. 

D'autre part, nous sommes aujourd’hui loin de la « sourcellerie » 
primitive 

En 1932, au Congrès d'Avignon, l'abbé Lambert soutenait que le 
sourcier devait s'occuper exclusivement du problème de l’eau et 
qu’il fallait trouver un autre nom pour ceux qui font porter leurs 
investigations sur d’autres terrains ou à distance. H n’a pas été 
écouté ; on tend à appliquer P'Art du sourcier à tout ce qu’on peut 
connaître ; on pourrait rappeler la formule de Pic de la Mirandole : 


De omni re scibibili et... de quibusdam aliis : 
(De tout ce qu'on peut savoir et... de quelques autres choses). 
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Des procédés nouveaux ont été imaginés, des Ecoles très diffé- 
rentes par leurs tendances ont été créées. Quoique certains auteurs 
soutiennent que « la Radiesthésie est une », il nous faudra traiter 
de l'Art du sourcier suivant les objets auxquels il s'applique : études 
portant sur le sol et le sous-sol, avec recherches d'eau et de minerais, 
etc... (Radiotellurie) ; applications aux êtres vivants (Radiobiologie}), 
comprenant en particulier ce que l’on appelle la Radiesthésie médicale 
humaine et vétérinaire et la Radiesthésie agricole ; la « Téléradies- 
thésie » avec recherches sur plan, enfin l’antique « Rhabdomancie » 
ou divination dans l’espace et dans le temps. 

On a dit qu’une science est une langue bien faite ; à ce point de vue 
la « sourcellerie » et ses dérivés ne sont pas une science, car la langue 
y est encore bien mal faite ; d’ailleurs, jusqu'ici, c'est un art et non 
une science. 

D'abord le mot < sourcier > n’a pas un sens logique, même quand 
il ne s'applique qu'à l'homme cherchant des eaux souterraines 
cachées. A proprement parler, une < source 1 est l’affleurement d’une 
< nappe > d'eau ou mieux d’un courant d’eau souterrain. Si l’eau 
affleure, on la voit et il n’est pas nécessaire de recourir à un art 
quelconque pour la découvrir : beaucoup de géologues le savent 
bien, qui, pour alimenter une cité ou une agglomération, prescrivent 
de < prendre l’eau là où elle est » c’est-à-dire où on la voit, et con- 
seillent des adductions longues et onéreuses, pour amener des eaux 
superficielles peu abondantes et souvent impures ou même l’eau 
de rivières, qui, suivant l'expression d'Albert Mary, sont < les égoûts 
les plus commodes des riverains ». 

Le rôle du sourcier n’est pas de découvrir ces sources visibles ; 
c'est de rechercher et de déterminer l'emplacement de courants 
souterrains invisibles, situés sous une couche imperméable les mettant 
à l'abri des pollutions des eaux ruisselantes. 

Mais le rôle du sourcier ne se borne pas à la recherche de l’eau : 
celui-ci cherche également les gisements miniers et il étudie la consti- 
tution du sol et sa valeur dynamique due à cette constitution et à 
la présence de courants telluriques ou d’influences qui paraissent 
électromagnétiques. C'est un < géophysicien >. 

Les « influences » du sol se manifestent comme si elles étaient dues 
à des radiations et son art ainsi limité constitue la « Radiotellurie », 
mot composé des mots « radiare », rayonner, et « tellus, telluris » 
(terre), qui n’a rien à voir, contrairement à ce qu'a cru certain auteur 
(Crawfort) avec le métal « Tellure ». 

Ainsi limité, le mot s'applique bien à l’ancienne sourcellerie ; il a 
été employé par le Dr Moineau et par moi-même depuis 1921, et le 
premier Congrès international qui a eu lieu en France, en Avignon, 
Yan 1932, que j'ai contribué à organiser, et que j'ai présidé, congrès 
ayant 201 adhérents et où 11 nations étaient représentées, portait 
le titre de « Radiotelluristes et sourciers ». De même le mot se retrouve 
dans le titre de l’ < Association française des Radiotelluristes, sour- 
ciers et puisatiers >, qui m'a nommé Président d'honneur. 

Au Congrès d'Avignon adhérèrent de nombreux membres de l'Asso- 
ciation française des Amis de la Radiesthésie, et, en 1933, le Congrès 
de Paris, sous la présidence du Vicomte Henry de France, prit le 
nom de « Congrès des Radiotelluristes, radiesthésistes et sourciers ». 
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Au Congrès de 1934, il ne s'agissait plus que d’un < Congrès de 
Radiesthésie >; le mot < Radiotelluristes > avait été escamoté. Le 
Vicomte Henry de France m'a écrit le 9 octobre 1933 : 

« J'aurais bien aimé votre mot Radiotellurisles, mais où y loger 
les médecins, qui, chez nous, deviennent de plus en plus nombreux ? » 

La solution a été trouvée ailleurs : on appelle « Radiobiologistes » 
les sourciers qui s'occupent des êtres vivants, 

Mais le mot « Radiesthésie » s’est de plus en plus répandu, malgré 
les critiques justifiées dont il a été l’objet, non seulement de ma 
part, mais de celle de Marcel Prévost et de membres du Congrès 
de Liége en 1939. On ne peut faire valoir son antériorité, car il a été 
créé par l'Abbé Bouly, assez longtemps après que le Dr Moineau 
et moi-même avions employé le mot < radiotelluristes 7, 

Le premier reproche fait au mot « radiesthésie » est d’être métis, 
étant composé d’un mot latin et d’un mot grec. Le second est d’être 
inexact : il suppose que le sourcier sent les influences ou radiations, 
or ceci est exceptionnel : la plupart des sourciers ne les sentent pas, ils 
les décèlent par des mouvements réflexes inconscients, qu'ils inter- 
prètent. 

D'autres termes ont été proposés : M. Renaut Vanderscheden 
préconise « Radiophanie », art ou science mettant en évidence les 
radiations, faisant voir les radiations (mot encore métis, du latin 
radio et du grec wxveu, phanein) ; le commandant Gorceix a employé 
« Radionomie », analogue à Astronomie et signifiant « lois des radia- 
tions >, mais ce terme est beaucoup trop extensif, parce qu'il englobe 
tout ce qui peut concerner les radiations et pas seulement l’art du 
sourcier. 

Pour ceux qui se limitent à la recherche de l’eau on a employé 
le mot « Hydroscopes ». 

Au temps où la baguette servait surtout à la divination, les anciens 
Grecs avaient inventé le mot « Rhabdomancie > (de Rhabdos, baguette, 
et Manteia, divination), qui a été conservé en Italie, où il est ques- 
tion de « Rabdomanzia » et de Rabdomantes. 

Pour les cas où on emploie le Pendule, un adversaire des sour- 
ciers, le Pr. Guinchamp, de Bordeaux, a proposé le mot « Crémas- 
lomancie >. 

Ceux qui emploient la baguette ont été appelés < Bacillogyres > 
ou tourneurs de baguette, du mot latin Bacillus et du mot grec 
gyrein, tourner. 

Quant à la baguette des sourciers, elle a reçu des noms multiples : 
baguette magique ; baguette divine; baguette divinatoire ; verge 
d'Aaron, par confusion avec la baguette d'Aaron qui avait fleuri 
pour indiquer la tribu des prêtres en Israël; Verge de Jacob, par 
confusion avec les bâtons employés par Jacob pour obtenir des mou- 
tons tachetés ; quelquefois verge de Moïse, terme qui serait mieux 
adapté, en souvenir de la baguette dont Moïse frappa le rocher 
de l’Horeb pour en faire jaillir de l’eau ; enfin Furcelle ou petite 
fourche, terme employé par le comte de Tristan. On l'a appelée aussi, 
de nos jours, « Détecteur ». 

En Allemagne on l'appelle Wünschelrute (baguette divinatoire). 

En Angleterre, on dit Divining Rod, et les sourciers s'appellent 
Dowsers. En Amérique, on dit Divining Rod ou Water twirl ou twist 
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et l’art du sourcier se dit : Water witching. En Espagne, la baguette 
s’appelle Varita, et les sourciers, Zaories. 

Les expressions employées par les sourciers varient avec les théo- 
ries, calquées sur les théories officielles du jour, pas toujours bien 
comprises. Il en résulte une grande défiance de quelques officiels. 
Comme nous le verrons plus tard, à propos des théories, on a fait 
intervenir des émanations, des influences électriques ou magnétiques, 
des ondes et des radiations, des « fluides d'intention > ou « l’orienta- 
tion mentale » Sans me perdre dans des théories qui, comme toutes 
les théories, sont éphémères, nécessairement fausses ou incomplètes, 
je me suis souvent contenté du mot « influences », qui est un peu 
vague, mais ne préjuge rien. 

Un auteur allemand, Kritzinger, a également recommandé de s’en 
tenir provisoirement à ce mot. On peut, cependant, accepter sous 
bénéfice d'inventaire, telle ou telle théorie, en disant : « Tout se passe 
comme si... > et faire des recherches ou expériences dans ce sens, 
non pour prouver que la théorie est vraie, non pour prouver qu’elle 
est fausse, mais simplement « pour voir ». La théorie n’est qu'un 
instrument de travail : comme toute théorie elle pourra faire décou- 
vrir de nouveaux faits qu’elle expliquera, avant de disparaître devant 
d’autres faits qu'elle n’expliquera pas : elle fera alors place à une 
autre théorie, également provisoire, qui pourra jouer momentané- 
ment le même rôle d'instrument de travail. En tous cas l'observation 
et l'expérience seules comptent et on ne doit jamais nier un fait 
a priori, sous le prétexte qu'il ne cadre pas avec une théorie... 

Pour nous rappeler à la modestie on pourrait citer les nombreuses 
bévues de ceux qui nient a priori : 

Armand Viré écrit : « A la suite des expériences très concluantes 
de Bléton au Luxembourg, Lalande s’écriait : « J’ai écrit contre 
Parangue (sourcier) ; je suis de trois Académies, et vous voulez que 
je croie à ces sottises-là ! > 

Ses phobies n'étaient pas spéciales à la baguette, témoin le factum 
suivant : « Il y a si longtemps, Messieurs, que vous parlez de bateaux 
volants et de baguettes tournantes, qu'on pouvait penser à la fin 
que vous croyiez à toutes ces folies, ou que les savants qui coopèrent 
à votre journal n’ont rien à dire pour écarter des prétentions aussi 
absurdes... Il est démontré impossible dans tous les sens qu’un 
homme puisse s'élever ou même se soutenir dans l'air 1 ». 

Quelques mois plus tard les premières mongolfières s'élançaient 
à la conquête du ciel et les anathèmes de Lalande n’ont pas empêché 
les avions de voler et... les baguettes de tourner. 

Les Français n’ont pas l'exclusivité du misoneisme, dü soit à de 
la paresse intellectuelle, soit à l’outrecuidante manie de croire les 
théories officielles immuables. Voici une autre histoire, que j'ai 
fait connaître en France et qui a été reproduite par diverses 
revues, 

Nous lisons dans l'éditorial d'un grand journal de Boston paru 
en 1869 : < Un homme disant s'appeler Smith a été arrêté : il pré- 
tendait avoir inventé un appareil, grâce auquel on pourrait se parler 
à distance au moyen d’un fil électrique. Chacun sait qu'il est impos- 


1. Journal de Paris, 23 mai 1782. 
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sible de transmettre la voix dans ces conditions. D'ailleurs, même 
si un tel appareil existait, il ne serait d'aucune utilité... > 

Voilà comment était accueillie l'invention du téléphone!!! 

A Paris, lors de la présentation du phonographe à l’Académie 
des Sciences, Bouillaud, ne pouvant admettre qu'on fit sortir d’une 
boîte < les nobles sons de la voix humaine >, accusait ses collègues de 
se laisser illusionner par un ventriloque, allait pincer le nez de celui 
qui faisait la présentation et sortait, bruyamment. 

Quant à la dynamo, les « officiels » en avaient nié la possibilité. 
On ne pouvait créer un courant, en faisant tourner une bobine 
entre les pôles d'un aimant ou réciproquement ; ils se basaient sur 
le slogan : < Il n’y a pas d'action sans contact ». Heureusement un 
ouvrier, Gramme, ne se laissa pas arrêter par ces billevisées ; il 
construisit la dynamo et... elle marche assez bien, puisqu'elle nous 
éclaire et nous rend moult autres services. 

Quand le canon à longue portée, qu’on a appelé la Bertha, tirait 
sur Paris, des techniciens démontraient que ses obus ne pouvaient 
être tirés par un canon situé à la distance à laquelle se trouvaient 
alors les Allemands ; ... < c'était mathématiquement impossible > 
… et les obus continuaient à tomber... 

Dans le Dictionnaire de l’Humour français, Zamacoïs donne la 
définition suivante : Affirmation; Imprudence quotidienne des 
savants. 

Si un savant commet une imprudence en affirmant, il en commet 
une bien plus grande encore en niant a priori, car les systèmes sont 
généralement vrais dans ce qu'ils affirment, faux dans ce qu'ils 
nient. 

Cette tendance à juger les autres d’après ses propres capacités 
et à nier ce qu’on ne peut faire ou comprendre n’est pas nouvelle ; 
Van Helmont l'avait déjà notée : 

Omnium animos ex suo estimat, qui putat fieri non posse, quod 
intelligere non potest. (Van HELMONT, De cura magnet. Vulner, n° 9). 

On admet ou on rejette, ceci, parce que c’est l'opinion de tel savant, 
qui < fait autorité >; quelquefois, comme il est arrivé trop souvent 


» pour la question qui nous intéresse ici, l’auteur a émis une opinion 


catégorique sur un phénomène, qu’il ne s'était même pas donné 
la peine d'étudier. En fait de science l’ < autorité > n’a pas de valeur... ; 
seule compte l'expérience. Malebranche, qu’on ne s'attendait, peut- 
être, pas à voir citer à l'appui de l'Art du sourcier, a écrit fort juste- 
ment : 

< Il est plus raisonnable de croire un homme qui dit : < J'ai vu, 
qu’un million d’autres qui parlent en l'air 1 1, 

Mais il y a mieux à faire que de croire, c’est d’expérimenter ou 
d'observer soi-même ; il n'y a qu’une base de la certitude (certitude 
d’ailleurs relative), c’est l'évidence personnelle... 

Nous trouvons, par ailleurs, de bons conseils chez d’autres philo- 
sophes : 

« Devant les phénomènes de la nature il faut observer, étudier et 
ne s'étonner de rien >. — LEIBNITZ. 

« Pour atteindre la vérité, il faut une fois dans sa vie se défaire de 


1. MALEBRANCHE, De la recherche de la Vérité, I, 2, chap. xxxrv. 
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toutes les opinions qu’on a reçues et reconstruire de nouveau, dès le 
fondement, tous les systèmes de nos connaissances >, — DESCARTES. 

Plus récemment, en 1941, dans L’ Avenir de la Science, Pierre Devaux 
nous rappelle comment progresse celle-ci : 

« Penser en avant, penser « autre » qu’on ne l’a fait jusqu’à vous, 
tel est le problème qui se pose aux inventeurs ». 

Pendant longtemps l'Art du sourcier n’a pas fait de progrès, en 
raison de sa condamnation par l'Eglise et de l’ostracisme du monde 
officiel. Actuellement l'Eglise se montre très bienveillante et de 
nombreux prêtres manient la baguette et le pendule. Dans quelques 
pays le monde officiel s'intéresse ou donne son appui aux chevaliers 
de la Baguette et du Pendule. 

Jusqu'au début du xx® siècle, les sourciers étaient des praticiens 
isolés, opérant avec une certaine technique transmise par tradi- 
tion, et conservant jalousement leurs < secrets » Récemment on 
pouvait encore voir un curé opérer en remplaçant la baguette clas- 
sique par une boîte dissimulée sous sa soutane, boîte qui produisait 
des bruits de crécelle métallique. 

La plupart des opérateurs de campagne déclaraient qu'ils avaient 
un < don p; à la fin du siècle dernier, il y avait en Normandie un 
paysan, qui montrait dans sa main une ligne palmaire accentuée, 
en déclarant que c'était le < signe d'Aaron » et que, pour l'avoir, il 
fallait être, comme lui, le septième de sept garçons consécutifs, nés 
de la même mère... Il limitait ainsi considérablement la concurrence 
possible. 

Depuis une trentaine d'années, les sourciers se sont groupés dans 
la plupart des pays et se sont rencontrés dans des congrès régionaux 
ou internationaux. 

D'autre part sont apparus de très nombreux livres ou articles sur 
la Baguette et le Pendule : les uns sont écrits par des sourciers qui 
font l'apologie de telle méthode, prise exclusivement : les autres, 
par des adversaires des sourciers, qui, le plus souvent, jugent de 
la question a priori, ne peuvent manier ni pendule ni baguette et, 
quelquefois, laissent voir ou, même, avouent qu'ils n’ont jamais vu 
de sourcier... 

Que dirait-on d’aveugles qui se mêleraient de discuter de couleurs 
et de critiquer des tableaux ? 

Les exceptions sont rares : citons G. Barbarin qui, quoi que non 
apte à manier baguettes ou pendules, a su faire une étude intéres- 
sante et impartiale : Qu'est-ce que la Radiesthésie ? 

Les livres sur cet art ont eu un vif succès et se sont multipliés. 

En 1932, Le Mystère du Sourcier, de l'abbé Lambert et Gaillard, 
en était à son 10° mille, Peu de romans ont un pareil succès... 

Les auteurs donnent eux-mêmes l'explication de cet engouement 
du public pour de tels livres : 

« S'il est un problème qui passionne l'opinion, c’est le problème 
du sourcier... >. 

« Il passionne parce que le monde, plus que jamais, a soif d'eau m 

« Le problème du sourcier passionne pareillement parce qu'il 
répond à la soif du mystérieux qui, même à notre époque, dite 
« scientifique », ne laisse pas de troubler les esprits ». 
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En 1935, le Dr Albert Leprince a écrit dans sa Radiesthésie médi- 
cale : 

< Je vous avouerai que j'ai lu et médité bon nombre de livres 
publiés par des sourciers célèbres. Et cependant ils ne m'ent pas 
convaincu. 

« Chacun raconte, en effet, ses petits succès, sa façon de procéder, 
passe sous silence ses échecs, décrit sa baguette ou son pendule, 
et, volontairement ou non, oublie de donner les règles précises qu'il 
faut suivre pour chtenir les mêmes succès brillants. 

« Chacun, en un mot, a ses petits < trucs > qu'il ne veut pas dévoiler. 
Quand il se rend dans un congrès, c'est pour tâcher d'apprendre du 
voisin le procédé qui lui paraît le plus susceptible d'assurer le succès, 
mais sans livrer lui-même son secret et c'est bien humain... > 

Quand M. Larvaron a publié, avec ma collaboration, son livre 
Radio-Tellurie, en 1935, il a reçu des lettres de protestation de divers 
sourciers, parce que, sans nous perdre dans des théories, nous expo- 
sions les faits et les procédés trop clairement, disaient-ils : si nous 
dévoilions ainsi l'Art du sourcier, qu’adviendrait-il des < secrets > ໃ 
Nous leur portions tort... 

Tous, cependant, ne sont pas ainsi. Dans une lettre qu’il m’écrivait 
du Morbihan, le 8 mai 1931, M. Belna, ayant reconnu que l'absence 
de progrès était due à ce que les sourciers tenaient leurs procédés 
secrets, m’encourageait à continuer l'enquête mondiale, que je menais 
depuis dix ans dans La Côte d'Azur Médicale, et il ajoutait : 

« Que chacun décrive sa manière d'opérer, afin qu’on puisse dis- 
cuter et voir les meilleurs moyens. Je crois que c’est de là que viendra 
le progrès 1 ». 

Toutefois il n’était pas facile pour un sourcier de publier le moindre 
détail sur sa méthode, ni même d'y faire allusion dans la plupart 
des revues et journaux. L’ostracisme régnait ; l'éteignoir fonctionnait 
et la conspiration du silence était respectée. 

Une revue scientifique, dont j'avais été assez longtemps le colla- 
borateur, a publié un jour un article contre les sourciers, avec quel- 
ques théories enfantines pour expliquer les succès apparents dans 
la recherche de l’eau ; l’auteur (le Dr Billard) avouait qu'il n'avait 
jamais vu de sourcier… et il terminait : < Maintenant la parole est 
aux sourciers >. 

Sans avoir de grandes prétentions à ce titre je crus bon d'envoyer 
à la revue en question un article remettant les choses au point. 
Au bout d’un an cet article n'avait pas encore été publié et mes 
lettres restèrent sans réponse. Je fis demander par un ami au Direc- 
teur s’il avait reçu mon manuscrit. Tl fut répondu qu’on l'avait bien 
reçu, mais qu'on ne pouvait le publier, parce qu'on s’interdisait de 
traiter cette question … C'est superbe ! … après avoir donné un article 
dont l’auteur reconnaît qu’il ignore le sujet, et après avoir fait appel 
à une réponse des sourciers ! ! ! Est-ce ainsi qu'on devrait comprendre 
les choses dans une revue scientifique ? 

Et voici une autre histoire, plus récente, relatée par le comman- 
dant Gorceix, ancien élève de l'Ecole Polytechnique : 

Il écrit d’abord : « Si, dans des cas rares, un audacieux (parmi les 


1. La Côle d'Azur Médicale, Toulon, juillet 1931. 
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ingénieurs officiels) s'est décidé à faire usage de ses connaissances 
en sourcellerie et s'en félicite in petto, il lui est bien souvent impos- 
sible de le faire connaître à ceux qui auraient intérêt à le savoir, 
L'éteignoir est mis sur ses écrits ». 

« Je crois bien que jusqu'ici, il n'y a qu’une publication, en dehors 
de nos revues, relatant officiellement l'emploi du sourcier dans des 
travaux de l'Etat, c'est celle des Annales des Ponts et Chaussées 
d'avril 1937, relative < aux recherches hydrauliques en vue de l'ali- 
mentation du canal de Saint-Quentin » par les ingénieurs des Ponts : 
Soleil et Geoffroy. La Radiesthésie avait sauvé le canal >, 

Dans d’autres cas l’éteignoir joue mieux, comme dans le suivant : 

Le commandant Gorceix a lu dans les Mémoires des Ingénieurs 
Civils de mai-juin 1938, un article d’un ingénieur, Jean Morino, 
intitulé < Campagne d'Ethiopie : le service hydrique de l’armée 
italienne en Ethiopie ». Il existe en Italie des compagnies hydriques 
ayant pour rôie de fournir de l’eau aux armées. Leur rôle devait 
être très important pour trouver de l’eau dans la campagne d’Ethio- 
pie sur un parcours d'environ 800 kilomètres. Une compagnie civile 
de Turin fut appelée à la rescousse sous la direction de l Ingénieur 
Jean Morino. Celui-ci relate dans quelles conditions furent creusés 
vingt grands puits de 16 à 72 mètres de profondeur d’un débit quo- 
tidien de plus de 1.000 mètres-cubes ; sept sondages de 32 à 371 mètres 
donnant 250 mètres-cubes d'eau meilleure que celle des puits. , 

Pour la prospection l’auteur a mentionné des < méthodes spéciales > 
et même une méthode strictement personnelle, qui ne lui avait presque 
jamais donné de déboires, qu'il trouvait trop long de décrire pour le 
moment. Il se réservait de la communiquer à ceux de ses « confrères » 
qui s'intéressaient à son système. 

Le commandant Gorceix se douta que cette méthode devait être 
VArt du sourcier ; il se mit en relation avec l'ingénieur Morino et 
celui-ci répondit par une lettre aimable dont le commandant Gorceix 
donne des extraits : 

« Vous avez deviné : tous mes travaux de recherche d'eau ont eu 
comme base les recherches radiesthésiques. Je n'ai pas parlé plus 

- clairement de la chose dans la revue de la société, parce que le Comité 
de rédaction de cette revue m'avait écrit de supprimer toute allusion 
à des méthodes qui ne sont pas encore admises par la Science Offi- 
cielle >x. (Radiotellurie, Toulon, mars-avril 1939). 

Le voilà bien l’ostracisme officiel ! 

Il n’y a pas longtemps encore, en France on riait du sourcier 
et il fallait un certain courage ou un certain mépris de l'opinion pour 
avouer qu'on s'intéressait à la baguette et au pendule, et, à plus 
forte raison, pour avouer qu'on les maniait au besoin. Cependant 
Gabriel de Mortillet ne s’en cachait pas, il en faisait même profession. 
D'autres hommes connus ont été sourciers d’une façon discrète : 
Edmond Perrier, Directeur du Museum, était très sensible ; Armand 
Viré écrit : « TI avait trouvé, m'a-t-il dit, au pendule, plusieurs sources 
dans la Corrèze, son pays natal ; mais il n’aimait pas trop s’en vanter 
pour éviter les brocards de certains de ses collègues particulièrement 
sceptiques en la matière ». 

J'ai connu le Directeur d’une grande société d'adductions d’eau 
qui usait discrètement des sourciers ; il les jugeait d’une façon 











INTRODUCTION 19 


qui me donnent les meilleurs résultats ; ce sont les plus simples et 
les plus frustres, peut-être parce qu’ils ne se laissent pas influencer 
par des théories ou des raisonnements compliqués. 

Lui-même portait un petit pendule, mais ne le sortait que dans 
un milieu de personnes connaissant la sourcellerie. 

M. Serres, dans Vérité sur la Radiesthésie, relate une histoire 
semblable : < Un radiesthésiste racontait qu’il se trouvait un jour 
en Afrique du Nord, lorsqu'il rencontra un éminent géologue, membre 
de l’Institut, venu en mission officielle pour étudier le moyen d’ali- 
menter en eau la région. Or quelle ne fut pas sa surprise de voir cet 
homme renommé sortir de sa poche une baguette de sourcier ! 

ü — < Comment, s'écria-t-il, intrigué, vous aussi?! 

ñ — < Dame ! répondit le géologue, j'aurai beaucoup plus vite fait 
ainsi et je serai beaucoup plus sûr du résultat. > 

I < H sera toujours temps ensuite d'expliquer ma découverte par 
“ de savantes considérations géologiques >. 

Je me souviens encore avec quelle commisération on pouvait 
être traité, il y a une vingtaine d’années (vers 1923), quand on 
maniait une baguette ou un pendule, fût-ce pour de simples expé- 
riences. Un jour, deux radiotelluristes, M. Duvermy et un médecin 
de station thermale, faisaient avec moi une excursion en automobile 
sur la Côte d'Azur ; nous passons près d'une petite station d'eaux 

= minérales, alors non exploitées, et nous constatons qu’une canali- 
=” sation doit être enterrée sous la route. Pour faire une expérience 
nous demandons au gardien de bien vouloir nous donner un petit 
échantillon d’eau. H nous dit que le Directeur est dans son cabinet ; 
= nous demandons à le saluer et nous nous présentons ; il nous dit de 
prendre la quantité d’eau que nous voudrions et est stupéfait de 
nous voir sortir des petits tubes de moins d’un centimètre cube. 
Nous lui expliquons que c’est pour servir de « témoin » ou de synto- 
nisateur dans des recherches avec la baguette et le pendule : 
b — « Comment, Messieurs, vous, des hommes instruits, vous croyez 
à ces folies ou légendes ! » 
4 Et il a l'air de nous prendre en pitié ; cependant, très aimablement, 
“ ນີ nous offre de nous faire ouvrir le parc et de nous le faire visiter. 
“ M. Duvermy et le confrère partent en avant en prospectant. Je reste 
= avec M. le Directeur, tout en tenant ma baguette et répondant à 
il ses questions. J'avais une baguette très longue et dure, munie de 
“ solénoïdes de cuivre, souvenir d’un passage du Dr Moineau à Toulon. 
= Subitement j'ai une réaction brusque et la baguette me heurte le 
front et y fait une petite érosion. J’examine le point et puis dire : 
« Nous venons de traverser une canalisation de votre eau enfouie 
“ dans le sol p. 
Je prends une baguette de rotin, plus souple, et plus loin elle 
= m'échappe des mains et file, comme une flèche, à trois mètres en avant. 
ü Pareil incident est arrivé à Mager au moment oü on le photogra- 
H 


l curieuse : ce ne sont pas les plus instruits ou les plus intelligents 
1 
| 


phiait et cette photographie illustre un de ses livres. Je dis : « Nou- 
veau croisement de canalisation ». 


ü . Le Directeur est très étonné et ne veut pas croire que je ne sois 
“+ jamais venu dans ce parc. Peu après nous sommes rejoints par 
Ë M. Duvermy, qui précise que la prise au griffon est en tel point, puis 
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fait observer qu'il y a un courant plus haut qui se divise en deux et 
que c’est sur la plus petite branche que la prise a été faite. ... M. le 
Directeur est sidéré : « C’est vrai, dit-il, le captage a été mal fait, 
mais je croyais que seule la Direction était au courant de ce fait >. 
Tl nous considéra presque comme des sorciers... 


La question « La science des sourciers relève-t-elle de la radio- 
tellurie ou de la sorcellerie ? > a d’ailleurs été posée par Edmond 
Blanc, en tête d’un article publié par Le Quotidien. Celui-ci écrit : 
< Certes dans le gros Larousse d’avant-guerre (guerre 1914-18), on 
trouvera comme définition du sourcier celle de devin de campagne 
découvreur de sources. 

« H a aujourd’hui un autre visage : celui du chercheur sagace et 
fort de résultats incontestables, ou celui de savant qui explique 
les principes de sa méthode. Peu à peu l’ancien mystère s'évanouit >, 

Il a même été scabreux, à un moment donné, pour un chroniqueur 
scientifique, de traiter du sujet. Dans la revue Savoir de mai 1934, 
sous le titre < Notre grande ignorance », le Dr Henri Bouquet raconte 
comment, à propos d’un article qu’il avait écrit sur les sourciers, 
il avait reçu une lettre d’un brave homme qui s'élève contre sa 
crédulité, En réponse, il fait observer que l'inconnu nous entoure 
de toutes parts. 

Quand on voit des gens en masse s’esclaffer parce que divers 
savants s'occupent de phénomènes peu connus comme ceux qui se 
rattachent à la métapsychique, < quand on considère que d'autres 
s'efforcent de ridiculiser l'idée d’une influence des perturbations 
solaires sur la vie de l’homme et celle des sociétés, on a une piètre 
idée de leur mentalité et on se souvient de Bouillaud traitant de far- 
ceur le présentateur du phonographe. 

« Sachons admettre que nous ne savons que peu de choses ». 

Le plus souvent on raille les sourciers, … quand on n’en a pas 
besoin ; et … on s'empresse de les consulter discrètement quand on 
veut faire un puits ou entreprendre une recherche relevant de leur art. 

Ceci les apparente aux médecins, qu'on tourne volontiers en ridi- 
cule, quand on est bien portant et qu’on s'empresse d'envoyer cher- 
cher à la plus petite indisposition. 

Malgré les sarcasmes auxquels ils s’exposaient, quelques hommes 
de science se sont attaqués à l'étude du phénomène du sourcier. 

Gustave Lebon a déclaré : < La question qui nous occupe offre 
un grand intérêt, elle est digne d'être très sérieusement étudiée >. 

B. Darder-Pericas, Professeur de Géologie à l'Ecole Nationale 
de Taragone, Membre de l’Académie des Sciences de Madrid, l’auteur 
d'un des livres les plus complets sur la recherche des eaux, écrit : 
« Etant donnée l'importance de la question, tant pour la science que 
pour l'application pratique, cela vaut la peine d'étudier le phéno- 
mène avec une complète attention, en abandonnant les idées précon- 
çues, afin d'arriver à des résultats absolument définitifs >. 

Après une étude de la question, dans le N° de Noël 1931 de la revue 
Je sais tout, Marcel Arribat, Docteur ès Sciences, pouvait déclarer : 
ເ H faut prendre au sérieux les sourciers >. 

Un Ingénieur des Mines, M. Gachot, ayant consacré un livre au 
sujet, conclut : « Malgré tous les échecs, toutes les déceptions, le 
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phénomène du sourcier demeure d'un intérêt captivant, humain, 
social et scientifique ». 

Des savants connus, en particulier Marconi en Italie, et, chez 
nous, Edouard Branly, d'Arsonval, M. Deslandres, de l’Académie 
des Sciences, ont apporté des encouragements à ces recherches, 
en n’hésitant pas à figurer dans des Comités d'Honneur d’Associations 
ou de Congrès de sourciers. 

G. Barbarin raconte comment, en avril 1935, un journaliste, Robert 
François, représentant Paris-Soir, alla interviewer Edouard Branly 
dans son laboratoire ; celui-ci lui déclara : 

« Je m'intéresse vivement à la radiesthésie, C'est une science qui 
peut nous apprendre beaucoup. Mais, pour que ce soit vraiment 
une science, il faut la pratiquer dans un autre esprit que la plupart 
ne l'ont fait jusqu'ici 1, ... Il désirait, en particulier, qu'on travaillât 
dans l'ombre des laboratoires. 

Branly parle d’une < science x; pour moi c’est plutôt un < art », 
au moins pour le moment et je traite ici de L'Art du sourcier, 

Un avocat belge, Maître Paul Dessart, pourrait peut-être trouver 
un accord ; dans la Gazelle de Liége du 11 février 1932 il écrivait 
en effet : 

« Nous estimons que la science radiesthésiste existe, mais n’est 
encore qu'à l'état embryonnaire et qu’il s’agit d’une science dont 
les principes sont aussi certains que ceux des autres sciences — s’il 
y a quelque chose de certain dans ce domaine =Â mais dont l'appli- 
cation est un art ». 

Aujourd'hui des faits obligent à considérer comme réel le < phé- 
nomène du sourcier ». Il est nécessaire de coordonner les méthodes 
empiriques employées à travers les âges. Le Maréchal Joffre a eu 
raison d'écrire : « S'il est indispensable d’avoir l'esprit très moderne, 
c’est-à-dire ouvert à toutes les innovations, il est très utile de con- 
naître ces traditions que nous ont léguées nos précédesseurs, car 
ces traditions sont souvent faites d’une longue expérience et d’une 
patiente accumulation de bon sens ». 

Malgré l'ostracisme dont ont pâti les sourciers de notre pays, 
ceux-ci ont fait de bon travail. M. Cecil Maby, l’auteur de The Physics 
of the Divining Rod, reconnaît que, dans l'Art du sourcier, les plus 
grands progrès ont été faits grâce au travail des chercheurs français. 

Mais la mentalité française était bien appréciée par un prospecteur 
canadien, M. Gervais ; m'ayant posé un problème de radiotellurie, 
que je déclarais insoluble dans l’état actuel de nos connaissances, 
il me disait : < Cherchez ; vous trouverez... Les Français sont bons 
pour faire des inventions ; .. les autres les appliquent ensuite ». 

Il ne faut pas se laisser décourager par des théories ou conceptions 
étranges ou par des disputes oiseuses de philosophes. 

Quand on a fait une découverte ou créé une méthode pratique, on 
trouve toujours quelqu'un pour en donner une théorie plus ou moins 
claire, plus ou moins obscure, agrémentée même quelquefois de 
formules mathématiques complexes. On peut négliger aussi les élu- 
cubrations des < abstracteurs de quintessence > : déjà, au xvire siècle, 
à propos de ceux qui discutaient pour savoir si le phénomène est 
naturel, ou non (comme si on pouvait concevoir un phénomène non 
naturel !), un auteur plein de bon sens écrivait : < Quel parti donc 
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prendre parmi toutes nos disputes, si ce n'est de laisser argumenter 
les Philosophes jusqu'à ce qu'ils soient d'accord, et ne laisser pas, 
cependant, de se servir de la baguette >. ... Cela nous donne beau- 
coup de temps, ... car il est peu probable de voir jamais les Philo- 
sophes d'accord, surtout s'ils s'engagent dans des discussions méta- 
physiques, domaine dans lequel on peut raisonner et ... déraisonner 
à perte de vue. 

Dans les temps modernes, Claudel tranche dans le vif : « En expli- 
quer les manifestations est aussi impossible que d'expliquer la 
lumière, la chaleur, l'électricité, la télégraphie sans fil et bien d'autres 
choses... C'est un fait, cela existe depuis la plus haute antiquité, et 
c'est tout ». 

Nous examinerons, cependant, les théories, mais sans y attacher 
une importance exagérée tant qu'elles ne sont pas fécondes. 

Il ne faut pas, non plus, se laisser rebuter ou effrayer par les exagé- 
rations ou hautes fantaisies de certains néophytes imprudents et 
compromettants. Les présidents de diverses sociétés de sourciers 
ont mis en garde contre ces exaltés ou ces illuminés, plus dangereux 
que les charlatans, qu'on peut démasquer facilement. 

M. Lucien Marcel, Président de l'Association française des Radio- 
telluristes, sourciers et puisatiers, a poussé un « Cri d'Alarme » 
dans La Côte d'Azur Médicale en juillet 1934, et son article a été 
reproduit et approuvé par une revue italienne. 

D'autre part, Paul Serres, dans sa Vérité sur la Radiesthésie, a 
pu écrire : « Les meilleurs auxiliaires des ennemis de la radiesthésie, 
ce sont ses partisans trop enthousiastes, ceux-là qui, dès qu'ils ont 
un pendule entre les mains, se croient capables de tout découvrir, 
jusqu'à la pensée du voisin et aux événements futurs et mêlent et 
confondent la radiesthésie avec les sciences occultes ». Notons bien 
que ce sont généralement ceux-ci qui se défendent le plus de faire 
de la divination ou de se rattacher à une des < sciences occultes 1, 
Cependant il est des sciences occultes pour lesquelles il a été et il 
sera, peut-être, avantageux de faire des recherches expérimentales. 
« Les sciences modernes sont les filles ingrates de la Magie et la science 
n'est que de l’occulte désocculté 1 >. 

Serres distingue naturellement deux catégories de sourciers, ceux 
qui opèrent sur le terrain ou sur des objets et qui représentent l'an- 
cienne sourcellerie, et ceux qui opèrent sur plan, à distance, et ont 
pris le nom de < téléradiesthésistes ». Il y a lieu d'y ajouter ceux qui 
interrogent baguettes ou pendules sur n'importe quel sujet. 

Ces discriminations ne sont pas nouvelles : déjà à la fin du xvire 
siècle, dans sa Physique occulte ou Traité de la Baguette divinatoire, 
sous le pseudonyme d’abbé de Vallement, l'abbé Le Lorrain, Pro- 
fesseur de physique au Collège Cardinal Lemoine, à Paris, insistait 
longuement sur cette distinction à faire entre la Rhabdomancie 
ou divination par la baguette et l'emploi professionnel de la baguette 
sur le terrain, qu'il rattache à la Physique. 

En 1934, au Congrès international de Radiesthésie de Lausanne, 
je disais dans une communication et dans une conférence à Mont- 


1. Dr Jules REGNAULT, < Les sciences filles de la Magie », Conférence du 


_ Centre universitaire à l'Ecole Rouvière, Toulon, 26 janvier 1938. 
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Boron : « Partout, en Amérique comme en France, nous trouvons 
deux tendances, celle des Radiophysiciens, des Radiotelluristes et 
Radiobiologistes, qui cherchent à rattacher les phénomènes du sour- 
cier à la Physique et à la Biologie, qui en dépend ; celle de divers 
autres qui soutiennent une théorie des pouvoirs psychiques et supra- 
normaux et nous ramènent à la divination et à diverses pratiques 
de la Magie et de la Sorcellerie ». 

J'ai signalé qu'en Amérique les disciples d’Abrams, dont les pre- 
mières recherches reposaient sur l'emploi des réflexes comme détec- 
teurs d'énergie, avaient dü se diviser en deux groupes : les membres 
de l'Association pour les recherches électroniques, et les Aethero- 
nistes, qui font intervenir le seul psychisme. La première Association 
a interdit à ses membres d'utiliser officiellement les pratiques des 
autres. 

En Allemagne on a fait la même distinction. Le Comité profession- 
nel des Reichverbandes für Wünschelrutenwesen a donné douze 
règles, parmi lesquelles se trouvent ces deux-ci : 

Le Verband n'aura rien à faire avec les prospections sur cartes 
ou plans (règle 3), et il limite toute recherche sur les maladies pour 
hommes ou animaux aux praticiens des professions médicales 
(règle 7). 

La note a paru dans Zeitschrift für Wunschelrutenforschung et 
a été, en partie, reproduite dans le N° de juin 1939 de The Journal 
of the Society of Dowsers. 

Après avoir étudié l’histoire de l'Art du sourcier, nous verrons les 
variétés de baguettes et de pendules utilisés, les principaux instru- 
ments créés pour mesurer ou contrôler les données du sourcier. 

Viendra ensuite l'étude de l’ancienne sourcellerie avec applications 
à la recherche de l’eau, puis des mines et corps enfouis avec les appli- 
cations plus récentes à la biologie, aux hommes, aux animaux et 
aux plantes. Nous examinerons ensuite les méthodes récentes de 
recherches à distance sur plan, puis la rhabdomancie et la crémasto- 
mancie, dans lesquelles on procède par interrogation. Cette classi- 
fication est nécessaire tant au point de vue chronologique qu’au 
point de vue des méthodes et théories différentes mises en jeu. 
Mème pour ceux qui soutiennent que « la Radiesthésie est une », 
il est bien évident que cette classification est indispensable afin de 
mettre un peu d'ordre en ces matières ; d’ailleurs elle n'implique rien 
de péjoratif pour telle ou telle méthode. Elles sont toutes intéres- 
santes à étudier. 

L'ancienne méthode des sourciers, celle qu'on appelle quelquefois 
la « méthode physique », sera naturellement étudiée la première : 
elle n’exige ni don spécial, ni aucune initiation mystérieuse ; elle 
ne propose que des procédés simples, qui la mettent à la portée 
immédiate de la grande majorité des chercheurs ; à ce titre, elle doit 
être conseillée à tous les débutants. M. Beasse ajoute : « Rien ne les 
empêchera, s'ils y trouvent avantage, par la suite, de la compléter 
par l’emploi de procédés appartenant à une autre méthode ; mais 
répondant mieux à leur sensibilité spéciale ou à leurs aptitudes par- 
ticulières ». 

C’est d’ailleurs la plus ancienne méthode, celle qui, actuellement, 
provoque le moins de critiques ; comme le constate M. Serres, < L'em- 
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ploi de la baguette et du pendule pour la prospection des eaux sou- i 
terraines et des minerais a fourni de tous temps des résultats telle- b 
ment probants, disons même si communément utilisés, qu'il est 
étonnant de les entendre nicr... 

« Ceux qui paient les frais sont peu sensibles aux critiques théo- 
riques : ils cherchent les résultats tangibles ». 

Et maintenant dans ce domaine, « Notre premier devoir, écrit 
G. Barbarin, est d’être en garde contre les exagérations et les naïvetés, 
à cause du besoin de merveilleux qui est dans tous les hommes. 

« Par contre, nous devons considérer avec attention les expériences 
de tous les chercheurs. 

« Le Dr Jules Regnault a défini son attitude ainsi : 

« Ne rien nier a priori, 

« Ne rien affirmer sans preuves! ». 

Tels sont bien les principes que j'avais mis en avant dans mon 
étude La Sorcellerie, qui fut ma thèse de doctorat en médecine et que 

t j'ai tenu à rappeler au Congrès international d'Avignon et à faire 
figurer en tête des comptes-rendus de ce congrès publiés chez Dunod 
sous le titre Radiotellurisles et sourciers. 

Quand, en décembre 1931, M. Maisonneuve, d'Avignon, était 
venu me demander d'organiser et présider un congrès de sourciers, 
je lui avais dit : « Je ne pourrais présider qu’un congrès de Radio- 
telluristes et de Sourciers, car j'estime qu'il faut faire intervenir 
des appareils de Physique pour la mesure et le contrôle des données 
.… il n'est de science que de la mesure >. 

Les congressistes furent fixés sur ma façon de considérer les pro- 
blèmes par la lecture de quelques lignes extraites de mes publications 
antérieures, lesquelles ont figuré en tête des comptes-rendus et que 
je crois bon de reproduire ici : 

« Il nous faut être larges d'esprit ; examinons les faits qu'on nous 
présente sous le couvert de quelque théorie que ce soit ; laissons 
| de côté, pour un instant, les théories, quelles qu’elles soient ; exami- 
' nons le fait en lui-même; observons, expérimentons et voyons, 

quelqu'absurde qu'il puisse paraître, si ce fait existe réellement 1. 
(J. REGNAULT, La Sorcellerie). 

« Tel fait énoncé est en contradiction avec une jolie théorie qui 
occupe bien tranquillement un petit coin du cerveau, on le nie de 
peur de voir s'écrouler le pauvre édifice des spéculations. ... Les 
plus belles théories ne valent pas un fait >x. (Dr J. REGNAULT, Méde- 
cine et Pharmacie chez les Chinois et les Annamiles, p. 119). 

« Nous étions certain de nous heurter à la paresse intellectuelle, 

4 au misonéisme et à l'hostilité de certaines personnes pour lesquelles 
est impossible tout ce qui ne cadre pas avec les théories livresques 
emmagasinées dans leurs cervelles calcifiées >... 

A propos d'appareils dont < les connexions défient, d’après des 
critiques, les lois connues de la Physique » : 

« Ces connexions ne défient pas les lois connues de ceux qui étudient 
la Physique, et les défieraient-elles, qu'il y aurait une solution bien 
simple : chercher d’autres lois pour expliquer les fails observés ». 
(Jules REGNAULT, Les Méthodes d’ Abrams). 
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1. G. BARBARIN, Qu'esl-ce que la Radiesthésie ?, p. 9. 
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Au Congrès d'Avignon de nombreuses expériences furent faites 
avec des appareils ; des décisions furent prises au sujet de la valeur 
de certains termes ; un vaste programme fut élaboré pour des études 
de précision dans les futurs congrès. 

Dans Le Petit Parisien, le 25 avril 1932, M. André Salmon, qui 
avait assisté au Congrès et s'y était, même, découvert sourcier, 
écrivait : < Les amateurs sourciers ont hier scellé l'alliance avec les 
hommes de laboratoire, leurs futurs directeurs. Docteur Regnault, 
soyez content! » H a un peu surestimé le résultat obtenu, car il est 
une catégorie de < radiesthésistes > qui n’acceptent nullement une 
telle alliance, ce sont les psychistes, qui ne voient rien de physique 
ni de physico-physiologique dans le phènomène du sourcier et qui 
traitent volontiers de « bricoleurs » ceux qui cherchent à construire 
des appareils pour faciliter ou contrôler le travail du sourcier. 

Ils ne sout pas seuls au monde ; l'essor était donné : des adhésions 
se sont multipliées aux sociétés de sourciers ; des sociétés à tendances 
scientifiques se sont créées, des expériences se sont multipliées et 
des appareils ont été construits, dont nous aurons à mentionner ou 
examiner un bon nombre. 
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CHAPITRE PREMIER 


HISTORIQUE 


Tout homme, fûl-ce un génie, qui ne remonte 
pas au-delà de son siècle pour la science, res- 
te un vieillard qui ne se souvient que de 
a veille. 


MALGAIGNE 1, 


DANS L'ANTIQUITÉ : ICI ET LÀ, UN PEU PARTOUT. 


Sourcier ou sorcier ? = L'instinct ou intuition (?). = Animaux 
divers : Chèvres, Singes, Cheval, Fourmis, Oiseau ; le Chien 
sourcier belge, — Sensibilité météorique ou réactions aux chan- 
ements électro-magnétiques et sens de l'orientation, — « Voyeurs 

'eau », hydroscopes, sensations des sourciers. — Emploi de 
baguettes : Verges d'Aaron (ໃ) et de Jacob (ໃ) ; Verge de Moïse ; 
baguettes magiques ; Liluus étrusque et romain, — Le sourcier 
le plus ancien connu : l'Empereur chinois Yu, il y a plus de quatre 
mille ans. — Le sorcier Huyen-Dan, en Annam. — La légende 

dorée de la baguette. — Le Pendule. 


« Sourcier ou sorcier ? », telle est la question posée par divers 
auteurs, en particulier dans le N° de mai 1938 de la revue Jean- 
Claude ; je l'avais moi-même posée, en sous-titre d'un de mes articles 
de Sciences et Voyages, le 8 novembre 1934. 

Beaucoup de sourciers s'indignent d'un tel rapprochement ; ils 
ont tort. 

Primitivement le mot « sorcier > (sorliarius) était appliqué à ceux 
qui exécutaient les œuvres de Magie sous la direction des prêtres : 
cette fonction sacrée était exercée par des hommes ou par des femmes 
au choix du Pontife. 

Plus tard le nom de sorcier fut donné à ceux qui étaient plus intel- 
ligents que la moyenne, à ceux qui s’occupaient de sciences, occultes 
ou non, puis à ceux qu’on supposait en relation avec le Diable ou des 
ບສ surnaturelles : ce fut alors l'horrible époque de l’Inqui- 
sition. 

Le mot prit un sens péjoratif, mais on revint peu à peu à la raison, 


quand Colbert, en 1682, interdit aux Tribunaux de recevoir les procès 
de sorcellerie. 


1. Cette citation de Malgaigne fait bien comme exergue ; mais je ne me dis- 
simule pas qu'elle peut soulever une objection : souvent le vieillard oublie les 
faits de la veille et se souvient d'un passé éloigné ou de son enfance. (D: J. R.). 
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On avait commencé depuis quelque temps, en haut lieu, à attacher 
moins d'importance aux accusations de sorcellerie : c'est ainsi que 
Louvois répondit à un officier d’un génie médiocre, qui, jaloux de 
son capitaine, l'avait accusé d’être sorcier : 

« Monsieur, j'ai fait part au Roi de l'avis que vous m'avez donné 
de la sorcellerie du capitaine en question. Sa Majesté m'a répondu 
qu’elle ignorait s'il était sorcier, mais qu'elle savait parfaitement 
que vous ne l’étiez pas... 1. 

Nous pouvons juger de ce qui s’est passé aux temps préhistoriques 
par ce que nous constatons chez les peuplades primitives actuelles. 
Le sorcier est le plus intelligent ou l’un des plus intelligents de la 
tribu, c’est le plus observateur et il enrichit lui-même la collection 
des recettes ou secrets reçus d'un prédécesseur, tout en respectant 
un rituel, dont il ne saisit pas toujours bien le sens originel ou la 
raison. C'est à lui qu'on a recours pour savoir ce qui se passera, pour 
déterminer les aliments bons ou mauvais, pour déterminer la zone 
où la chasse sera fructueuse, enfin pour trouver le point d’eau autour 
duquel s’établira un village ou un simple campement. Là il met en 
jeu, non seulement les faibles connaissances qu'il possède, connais- 
sances qui contribueront plus tard à donner une base aux sciences, 
mais aussi son instinct, son « intuition », sa sensibilité très grande 
à diverses influences météoriques et autres. 

Notons qu’en général les bons sourciers possèdent cette sensi- 
bilité météorique, qui fait prévoir des changements de temps douze 
à vingt-quatre heures avant que le baromètre donne une indication. 

On ne nie plus les relations existant entre les phénomènes cos- 
miques, telluriques et biologiques 1. 

Dans une conférence faite le 18 février 1933 à la Société linéenne 
et résumée dans la revue Notre Carnet, de Lyon, M. Claudius Roux 
a montré que certains phénomènes peuvent être rattachés à ce qu'on 
appelle vulgairement l'instinct des animaux, < dont les manifesta- 
tions produisent des effets tout aussi incompréhensibles >. 

En réalité la plupart de ces effets ne sont pas incompréhensibles ; 
ils s'expliquent, comme nous le verrons plus tard, en considérant les 
réflexes comme détecteurs d'énergie et les organismes comme des 
résonateurs, suivant la thèse que j'ai soutenue +, 

L'homme primitif, guidé par son « instinct », a pu sentir l’eau à 
distance, comme le font encore certains animaux. 

Gachot écrit : « Les chameaux et les oiseaux « sentent > l'eau à 
grande distance. Un exemple tragique se trouve mentionné dans la 
brochure critique de M. Jubaru. 

« De Kérillis rapporte que, traversant en auto le Tannesrouft, 


1. K.-E. Krarrr, Relations existant entre les phénomènes astronomiques, 
météorologiques et biologiques (Conférence faite à Elsaneur, au Congrès mon- 
dial pour ja réforme de l'Education, du 8 au 21 août 1929. — Deux ans avant 
avait été fondée, sur un appel lancé par le Dr Creuzé et par moi-même, la Société 
de Biodynamique, ayant pour but l'étude des + forces » ou des diverses formes 
d'énergie des êtres vivants, de leurs interréactions et de leurs modifications 
sous les influences géophysiques et cosmiques, Et un peu plus tard était créé 
l'Institut International de Cosmobiologie de Nice, à la fondation duquel j'ai 
participé et qui a publié d'intéressants travaux. Y 

2. Dr J. REGNAULT, Les organismes considérés comme des oscillateurs- 
résonateurs : Passim et Brochure, Amédée Legrand, Paris, 1931 (épuisée). 
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il trouva un grand oiseau mort à côté d'un bidon d’eau, fermé, 
abandonné là par un autre voyageur. On était à plusieurs centaines 
de kilomètres de tout endroit habitable même aux oiseaux. Celui-ci 
avait griffé le bidon, mais était mort de soif tout à côté... ». 

Dans l'Inde, pour trouver de l’eau on a utilisé des chèvres, aux- 
quelles on a fait absorber du sel et qu’on a laissées quelque temps 
sans boire : elles trouveraient l'emplacement des sources cu plutôt 
des courants souterrains, au niveau desquels elles gratteraient le sol. 

Le Dr A.-E. Broon raconte dans son livre Tierleben, paru en 1876, 
qu'on se sert en Afrique, au Cap, des pavianes (Cynocephalus) 
pour chercher de l’eau dans le désert. On leur donne à manger quelque 
chose de salé, on les attache après quelques heures à un cordon et 
on les laisse courir. Le singe, tourmenté par la soif, se tourne alors 
à droite et à gauche, avance et recule, arrache des plantes comme 
pour les étudier et montre enfin de l’eau en grattant la terre ou en 
courant vers l’eau à jour. 

On a relaté aussi, dans ces dernières années, un autre fait curieux : 
dans une région désertique de l'Afrique du Sud, en creusant un 
puits, dans lequel l'eau a été trouvée à vingt mètres de profondeur, 
on a remarqué une très fine galerie atteignant l’eau ; en suivant son 
trajet on est remonté à une fourmilière, qui l'avait sans doute creusée, 

Le D: Raoul Braun-Fernwald, de Vienne (Autriche), m'a commu- 
niqué, en 1935, la légende d’après laquelle une chèvre a trouvé le 
puits près de l’église, sur le Kahlenberg, une colline au Nord de 
Vienne : « La chèvre avait gratté avec ses pieds en temps de séche- 
resse à une place où on fit un puits et trouva de l’eau. Ce puits a de 
l'eau même en temps de grande sécheresse, quoi qu’il soit situé presque 
au sommet de la colline ມ, 

En 1933, plusieurs journaux et, en particulier, Le Granvillats, 
dans son N° du 11 février, ont relaté l’histoire d’un « chien sourcier » : 

Un habitant de la commune d'Ucle, en Belgique, voyant son chien 
creuser la terre de son jardin, toujours au même endroit, décida de 
se rendre compte si nul cadavre n'y était enterré. Il creusa très pro- 
fondément et rencontra une source d’eau très pure. 

Hl n’attacha pas d'autre importance aux allées et venues de son 
chien. A quelque temps de là, se trouvant chez un voisin, le chien 
se remit à creuser la terre : 

as « Vous avez certainement de l’eau, s'écria le propriétaire du 
chien », 

On remua la terre et, comme précédemment, une source apparut. 

Le chien sourcier fut loué 10 francs par jour à ceux qui désiraient 
de l’eau. < Il paraît que la brave bête ne s’est pas trompée une fois >. 

Pour les sources de Bagnolles-de-l’'Orne la légende fait intervenir 
un cheval. Le Seigneur de Tessé-la-Madeleine avait ramené des 
Croisades son vieux destrier : celui-ci, perclus, n’était conservé 
qu’en souvenir des services rendus autrefois. On le laissait en liberté. 
Certain jour on constata sa disparition, puis, au bout de quelque 
temps on le voit sortir de la forêt voisine, transformé en un fringant 
coursier : il avait retrouvé la force et l’impétuosité de sa jeunesse, 
On le suivit quand il retourna dans la forêt et on le vit aller boire 
à une fontaine qu’il avait découverte. Et maintenant on voit partout 
à Bagnoles-de-l’Orne un cheval représenté, avec la mention : 
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Bagnolenses invenit fontes. 
(H découvrit les sources de Bagnoles). 


Les animaux ont conservé un sens que la plupart des hommes ont 
perdu avec les progrès de la civilisation. Bon nombre d’entre eux ont 
le pressentiment des orages, des séismes, des changements de temps. 
Beaucoup aussi, comme les chats et les chiens, ainsi que divers oiseaux, 
ont un grand sens de l'orientation. La Baleine, dans l’eau, peut suivre 
pendant des milles une direction en ligne droite faisant un angle 
constant avec le méridien magnétique, ainsi qu'a pu le constater 
le Prince Albert de Monaco. 

Le commandant Zeil m'a signalé qu’en Extrême-Orient, pour se 
reposer, la nuit, des papillons se placent en longues files orientées 
la tête au Nord. M. Turenne a fait une observation semblable au 
Mexique, observation dont il m'a fait part. 

Le sens de l'orientation paraît s'être atténué ou a même disparu 
chez certains civilisés, sans doute par manque d'usage. Pierre Devaux 
fait observer qu'il n’en est pas de même partout : une mère malgache, 
à Madagascar, ne dit pas à sa fille : « Apporte-moi la cruche qui est 
à droite (ou à gauche) de la table » ; elle dit : < Apporte-moi la cruche 
qui est au Nord de la table ». Et Pierre Devaux relate l’expérience 
d’un médecin qui se trouvait à Madagascar : 

« Le Dr D. se trouvant, un soir, très éloigné de Betato, où il rési- 
dait, résolut de tenter le tout pour le tout en ordonnant aux porteurs 
de son « filanzane » de rentrer au plus court, en se fiant à leur sixième 
sens. Le trajet fut épique : les porteurs foncèrent dans la nuit à 
travers broussailles et torrents et atteignirent Betato en un temps 
record 1 », 

Ceci parait moins extraordinaire quand on connait les expériences 
montrant qu'un changement d'orientation peut modifier les zónes 
de matité des viscëres, la tension artérielle, la résistivité du corps 
humain à un courant électrique 3. 

Le Père Huber, Professeur à Altdorf, en Suisse, a déterminé chez 
ses élèves la conductibilité électrique : dans un groupe où la résis- 
tance était faible, ces garçons étaient particulièrement sensibles 
aux changements de temps. Ces changements, des tempêtes de neige 
ou le « foehn > pouvaient être reconnus à l'avance par les changements 
de la courbe de résistance de ces élèves. 

Gachot écrit : « Le Dr Albrect, de Munich, a examiné sur trois 
sourciers la résistance de la peau vis-à-vis du courant continu. Chez 
tous les trois certaines parties du corps offraient une résistance 
plus faible au passage du courant que certaines autres parties du 
corps, tandis que chez l’homme normal et sain la résistance cutanée 
possède partout la même valeur ». 

Bléton, qui fut étudié par le Dr Thouvenel en 1781, était un hydros- 
cope. Il n’utilisait pas la baguette fourchue ; il plaçait horizontalement 
sur ses index une tige quelconque, un peu courbe. Celle-ci tournait 
sur son axe d'arrière en avant plus ou moins rapidement et plus ou 


1. Pierre Devaux, Avons-nous un sixième sens ໃ, Lecture de Paris, n° 40. 

2, D: J. REGNAULT, L'orientation des animaux et les influences magnétiques 
(Communic. à la Société de Pathol. comparée), Revue de Pathol. comparée, 
8 juillet 1919, 20 déc. 1925, Biodynamique et Radiations (1 vol., 1936). 
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moins/de temps, de manière à faire trente ou trente-cinq tours par 
minute, si la source était importante. Il déclarait que cette baguette 
ne servait qu’à montrer ce qui se passait en lui. Il éprouvait un serre- 
ment et une oppression dans la région du diaphragme, des tremble- 
ments et un refroidissement général. Louis Figuier a relaté dans quelles 
conditions Bléton découvrit sa sensibilité spéciale d’hydroscope : 

« Un pauvre enfant, né à Bouvante, paroisse dépendante de la 
commune de Saint-Jean-en-Royant (dans le Dauphiné), fut recueilli, 
à l'âge de sept ans, dans une chartreuse du pays. Un jour (alors qu’il 
avait dix à douze ans), comme il venait de porter à dîner à des ouvriers 
dans la campagne, il s’assit sur une grosse pierre et fut pris tout à 
coup d’un grand malaise, il s'évanouit. On s'aperçut qu'il était en 
proie à une violente fièvre. Un prieur des Chartreux qui passait 
par là le fit déposer sur l'herbe, à côté des ouvriers, et la fièvre (fièvre ? 
ou agitation) disparut. Mais l'enfant étant revenu s'appuyer sur la 
même pierre, l'accident se manifesta de nouveau, et il en fut ainsi 
plusieurs fois. Le prieur comprit dès lors que ce n’était pas la pierre 
qui produisait cet effet singulier. Il fit creuser la terre en cet endroit, 
et l'on trouva une source si abondante qu'elle suffit pour faire tourner 
un moulin ». 

Louis Figuier, qui est, par ailleurs, un adversaire des sourciers, 
écrit : < Il reste encore aujourd’hui dans le Dauphiné tant de témoi- 
gnages de l’habileté de Bléton, qu'on ne saurait lui refuser histori- 
quement la qualité d'hydroscope ». 

D'autres sourciers hydroscopes voient l'eau souterraine, En tête 
de ceux-ci on peut citer Parangue, dont l'abbé Sauri s’est fait le pané- 
gyriste. Jean-Jacques Parangue était né vers 1760, près de Marseille, 
dans le village de Séon ou Enson en provençal. Dès son enfance on 
lui reconnut la faculté de découvrir des sources. « L'enfant, gardant 
ses troupeaux, fut souvent saisi de frayeurs au milieu des champs. 
Tantôt il se détournait d’un chemin parfaitement sec, disant aux 
autres bergers que c'était pour n'être pas mouillé ; tantôt il faisait 
inopinément des sauts ou des enjambées, assurant qu'il venait de 
franchir un ruisseau. Ses camarades se moquaient de lui ; pourtant, 
ajoute la légende du pays, quand on faisait des fouilles dans les 
endroits où il avait évité de passer, on y trouväit de l'eau ». 

Conduit à Montélimar pour explorer les campagnes d'alentour, 
Parangue y découvrit des eaux souterraines et les suivit jusqu'aux 
lieux où elles sortaient de terre, > 

« Parangue voyait l’eau à travers la terre, les rochers et la maçon- 
nerie ; mais ne la voyait pas à travers le bois, le cristal ni le verre » 
(Louis Figuier). 

Au Congrès international des radiotelluristes et sourciers d’Avi- 
£non, en 1932, on nous présenta une jeune fille qui déclarait voir les 
canalisations d’eau et les courants souterrains, qui lui paraissaient 
surmontés d’une sorte de buée légère. Au cours d’une promenade 
à travers la ville, elle a ainsi précisé l'emplacement de canalisations 
d'eau, emplacement que contrôlait un des membres du congrès. Ces 
épreuves n’ont pas toute la rigueur scientifique voulue : on pourrait 
objecter que la jeune fille connaissait à l'avance lesdits emplace- 
ments ; mais le manque de temps et de moyens de contrôle ne nous 
a pas permis d’établir des épreuves sur inconnu total, par exemple 
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sur un courant d’eau souterrain inconnu, dont un forage eût permis 
de contrôler la présence. 

Récemment on a encore signalé la vision des eaux et des minerais 
sous terre chez Damien Morton, de Bois-Aubigny, par Thezens 
(Deux-Sèvres). 

Dans le n° de juillet-août 1931 de la Revue Métapsychique, M. de 
Briey raconte qu'un de ses amis, un sourcier, voit de ses yeux, sans 
aucun artifice, une sorte de frémissement de l'air au-dessus du sol, 
analogue à l'air chaud en été au-dessus des espaces sans herbe dans 
une prairie, 

D'après le Vicomte Henry de France et M. A. Capron, l'abbé Bouly 
disait qu'on peut arriver à voir des radiations émanant de l'eau, 
Dans la littérature française du xvure siècle, surtout dans Le Mercure 
de France, se trouvent, nous écrit le Dr Raoul Braun-Fernwald, des 
notices sur des personnes qui pouvaient voir les courants d’eau sou- 
terrains, comme Mme Pedegache et Parangue (précédemment cité). 

Dans la revue italienne Rassegna Geo-Rabdica de juillet 1931, 
le sourcier M. Roncalle Davide raconte qu’il peut découvrir avec 
ses yeux des courants d’eau souterrains jusqu'à une distance de 
500 mètres et qu'il a prouvé cette faculté à une réunion de sourciers 
à Milan. 

Le Dr Raoul Braun-Fernwald m'écrivait en 1931 : < En Alle- 
magne aussi il y a des sourciers qui disent pouvoir voir de l’eau et 
des minerais dans le sol, comme M. Heinemann et M. Maas (Zeitschrift 
für Wünschelrutenforschung, juillet et octobre 1929). 

Celui-ci a montré sa méthode au D! Braun-Fernwald au Congrès 
de Hanovre. En réalité l'opérateur prospecte avec son regard, mais 
enregistre les réactions avec une baguette. « Il tient sa baguette 
comme d'habitude et fait passer son regard sur le terrain, comme 
s'il cherchait quelque chose. Lorsque son regard atteint un point sous 
lequel il y a un courant d’eau souterrain, sa baguette tourne ». A pro- 
prement parler on ne peut le classer parmi les voyeurs d'eau, puisqu'il 
utilise une baguette pour déceler l'influence. Cependant il est bon 
de noter son cas ici, en raison des observations consécutives faites 
par le Dr Raoul Braun-Fernwald. Celui-ci a essayé de l'imiter et a 
d’abord échoué. Tl a réussi ensuite, mais a noté qu'il n’a pas de réac- 
tion s'il porte des lunettes, s’il regarde le point à travers une vitre 
ou s'il pleut. La radiation ou influence qui provoque la réaction ne 
traverserait donc pas facilement le verre. 

Le Pr. Calligaris, d’'Udine, qui a fait de multiples expériences sur 
des plaques cutanées, dont la compression provoquerait la vue de 
choses éloignées ou cachées, a localisé une plaque qui serait en rapport 
avec la vue des émanations hydriques. Cette plaque, sensible au voi- 
sinage de l’eau, a un diamètre de 12 millimètres et est située à la 
face externe de la cuisse droite, à trois centimètres en avant de la 
ligne latérale, sur un plan qui passe au niveau supérieur de la rotule. 
Cette plaque serait sensible chez toute personne au voisinage de l’eau 
dans un rayon de dix mètres. 

L'abbé Richard, qui, de 1861 à 1881, parcourut l'Europe, l'Egypte, 
la Palestine, la Tunisie, à la recherche de sources, voyait l’eau, comme 
Parangue, mais, de plus, il éprouvait une secousse nerveuse. Il mutil- 
lisait, ouvertement, ni pendule ni baguette ordinaires, mais portait 
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une canne à bout inférieur ferré, sur la poignée de laquelle était fixé 
transversalement un petit appareil à niveau d’eau. Cette eau lui ser- 
vait peut-être de « témoin » ou syntonisateur. Cependant il utilisait 
un petit pendule en cachette, ce qu'avait surpris Jansé. 

Nous passons insensiblement de ceux qui voient l’eau ou les mine- 
rais à ceux qui ont des réactions musculaires : secousses, tremble- 
ments, contractions involontaires de certains muscles. 

Henri Mager cite le cas de Lagnaud, carrier de la commune de 
Saint-Sylvestre, dans la Haute-Vienne, qui avait acquis une grande 
célébrité dans toute sa région, en découvrant nombre de sources. 
< La présence de l'eau sous son pied provoque chez lui un trouble 
nerveux, qui fait trembler ses bras et contracter ses traits : ce phéno- 
mène se produit lorsqu'il passe sur une eau souterraine s. 

Dans les Congrès de Rimini et de Vérone on put étudier des sour- 
ciers travaillant sans appareils, en particulier Augusta del Pio, de 
Trévise, qui a des réactions surtout dans la jambe gauche, et Olivieri, 
qui forme quelquefois une sorte de baguette avec ses deux index se 
touchant pas leurs extrémités, mais qui tient surtout compte de sen- 
sations de chaleur et de courant électrique, dont il mesure la durée 
pour estimer la profondeur ; la fréquence de son pouls passe de 100 
à 150 au moment de sa plus grande réaction. 

Au Congrès de Liège, en 1939, on observa un réflexe sourcier spécial : 
Mme Jamin-Vancard travaillait sans baguette ni pendule : quand sa 
main étendue en antenne se trouvait en direction de la chose cher- 
chée, se produisait une contraction « réflexe faciale entre la base du 
nez et la commissure des lèvres ». 

De tels réflexes peuvent apparaître loin de la face ou des mains, 
alors qu'on se sert de la baguette. Dans les Lettres sur la Baguette, 
publiées d'abord d'une façon anonyme et attribuées au Père Lebrun, 
nous trouvons, sous le titre : « Sentiment de Monsieur l'Abbé Pirot, 
Chancelier de l'Eglise et de l’Université de Paris >, une argumenta- 
tion contre la Baguette, dans laquelle nous relevons ce passage : 
« Et ce qu’on ajoute qu’un de ces devins sent encore, outre le mouve- 
ment de la Baguette, quelque impression en lui-même qui lui marque 
la borne ou l’eau qu’il cherche, les doigts de ses pieds se remuant 
quand la baguette se trouve à l'endroit de la chose à quoi il la rap- 
porte, et se croisant les uns sur les autres, est un témoignage encore 


ñ plus que la chose n'est point naturelle, et ne se fait que par un pacte 


du moins tacite, La simplicité du curé qui l’a admis à faire ses 
Pâques, qui lui donne une attestation de vie et de mœurs est inex- 
cusable... ». 

L'auteur incrimine la < simplicité > du curé, qui paraît avoir eu le 
jugement plus sain, … quant à la sienne, elle est immense... 

Les sensations éprouvées par les hydroscopes opérant sans instru- 
ments sont très variables : à la fin du xvi siècle, Vincente Anfossi 
et le belge Bellone, étudiés par Charles Amoretti, éprouvaient des 


. sensations de chaleur ou de froid sous les pieds. Il en était de même 


de Pennet. Pour certains le bras laissé tombant forme pendule ; 


` pour d’autres la main étendue sur une zône radiante se crispe ou 
= éprouve une sensation de chaleur ou de froid. Charles Amoretti 


a noté les sensations d’Anfossi et de Pennet : lorsque celui-ci éprou- 


+ vait une sensation de chaleur à la plante des pieds (sur du char- 
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bon), la baguette tournait en dedans, et lorsqu'il éprouvait une 
sensation de froid (sur du sel ou des pyrites), la baguette tournait 
en dehors. Le Dr Moineau accuse de la fatigue sur l'or : moi-même j'ai 
eu des nausées et vomissements après expériences prolongées sur une 
masse de pépites d'or, ... cette espèce de dégoüt de l'or ne sera pas 
compris de tout le monde... 

S'il s'agit d'un petit objet ou échantillon, placé au centre d'un 
cercle orienté et gradué en 360 degrés, la sensation de froid ou de 
chaud peut être perçue au niveau de la paume de la main par beau- 
coup de personnes ; l'angle sous lequel se produit cette sensation 
pourrait servir à identifier le produit. M. Brochenin nous a fait 
une démonstration de ce procédé, en 1934, au Congrès international 
de Lausanne. M. Mertens signale aussi le procédé : la sensation de 
froid se manifeste pour le polarisé positif, celle de chaud, pour le 
négatif. 

M. Turenne relate l’histoire d’un fakir, prêtre hindou, qui, sur le 
front, pendant la guerre 1914-18, opérait en se frottant la paume des 
mains : < Il a réussi totalement à trouver, avec une vitesse déconcer- 
tante, sept filons d’eau allant à la Vesle », repérés par Turenne et, 
aux mêmes points, par 9 soldats anglais baguettisants des diverses 
colonies opérant avec des baguettes de formes et composition diffé- 
rentes. 

Au Congrès d'Avignon, en 1932, j'ai vu Mie Lola Neitter, de 
Mannheim, prospecter avec les paumes des mains étendues. Non 
loin de la Fontaine de Vaucluse, elle repéra une influence radioactive, 
Mes réactions personnelles confirmaient sa prospection. Je la laissai 
continuer son excursion, mais j'’attendis le passage de deux autres 
radiotelluristes, dont M. Larvaren et leur fis demander de prospecter 
rapidement la zone explorée par nous; l’un et l’autre indiquèrent 
également : influence de radioactivité dans le sens Curie de ce mot, 

Dans les expériences faites en Avignon j'avais présenté une bou- 
teille d’un litre, placée goulot en bas, contenant un demi-litre d'eau 
légèrement radioactive et un demi-litre de gaz recueilli du forage 
dont provenait l’eau, gaz que des examens radiotelluriques avaient 
laissé supposer contenir de l'Hélium. Mie Lola Neiter tendit les 
paumes des mains vers cette bouteille et dit : < Chaud, radioactif, 
un gaz que je ne connais pas >x. Elle m’apprit plus tard qu’elle n'avait 
jamais opéré sur Hélium. Une analyse chimique de ce gaz ne put 
être faite ultérieurement : la bouteille fut malheureusement oubliée 
et perdue dans le train, au retour. 

Mie Lola Neiter opérait aussi quelquefois avec ses instruments 
particuliers, comme une baguette tournant dans le plan horizontal. 

Enfin, au Congrès de l'Association française des Radiotelluristes, 
sourciers et puisatiers tenu à Nice et Monaco, en 1936, on vit deux 
des congressistes opérer simplement avec les mains, sans employer 
ni baguettes ni pendules. 

Les hydroscopes de cette espèce paraissent plus nombreux qu'on 
ne le croit généralement et bon nombre de sourciers pourraient pro- 
bablement les imiter, avec un peu d'entrainement. Notons, d’ailleurs, 
que, même en employant la baguette, beaucoup de sourciers ont 
des sensations musculaires précises, quand ils sentent que « la baguette 
tire » lorsqu'ils approchent d’une zone d'influence et avant que la _ 
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* baguette tourne : la plupart éprouvent une sensation au poignet, 
non loin du point où on prend le pouls, et, d'autre part, au pli du 
* coude, sur le tendon du biceps. z 
| D’autres hydroscopes ont des réactions sensorielles et apprécient 
* la nature de l’eau ou du minerai par le goût qu'ils ont dans la bouche. 
* Le sorcier ou sourcier primitif, observateur, a pu repérer de petits 
» signes en rapport avec la présence de l’eau ou la nature du terrain. 
Ces petits signes étaient signalés par les anciens, en particulier par 
Pline et par Vitruve : ce sont des bruits ou bruissements düs à l'écou- 
* lement de l’eau souterraine, bruits dont les modernes ont encore 
* tenu compte en les amplifiant avec des microphones ou des acous- 
=” tèles ; c'est la fonte plus rapide de la neige au-dessus d'un cours 
d’eau souterrain ou, au contraire, en été, le dépôt plus accentué 
de la rosée ; ce sont des buées matinales ou vespérales, surtout en 
août, avec vol de petits insectes tels que moucherons ; c’est la pré- 
sence de vers de terre, de limaces qui attirent les crapauds ; c’est la 
nature d’une végétation spéciale aux terrains humides : Aulne, 
Carex ou Laiches, Cardamine, Colchique d'Automne, Menthe, Mousses, 
Renoncule, Roseau ou Canne de Provence, Saule ; mais ces signes 
sont trompeurs et ne concernent que les eaux superficielles, quelque- 
fois marécageuses. La puissance et la brillante verdure de la végé- 
_ tation peut appeler l'attention sur une grande faille humide. 

La végétation peut même renseigner sur la nature du sol. Depuis 
longtemps on a remarqué les affinités qui existent entre les plantes 
et la nature du terrain. Ici, en milieu siliceux, poussent les châtai- 
gniers, les Chèênes-liège, les Pins Maritimes, la charmante Bruyère, 

` l’Arnica à la réputation si populaire et aussi la Digitale qui tonifie 
` les cœurs défaillants. Là, dans les calcaires, abondent le Chêne, le 
Noyer et l'Ellébore, dont les grains pourraient être plus que jamais 
3 utiles, si... leur réputation n'était pas surfaite. Pour une même 
plante l’activité médicinale est plus ou moins grande suivant le sol 
sur lequel elle s’est développée : il en est ainsi pour l’Aconit. D'autre 
` part le D: Moineau a noté que les meilleurs crus de vins se trouvaient 
sur des terrains carbonifères. J'ai constaté des faits analogues pour 
les cidres de Normandie : ainsi une petite propriété de deux hectares 
peut être divisée en deux parties à peu près égales ; l’une de ces 
moitiés donne un cidre médiocre, l’autre fournit un cidre capiteux 
Met parfumé. J'ai constaté que ces deux moitiés se trouvaient sur des 
“terrains géologiques différents et que, dans la seconde, un courant 
` d’eau souterrain donne aux plantes l'humidité et des courants radio- 
actifs perçus par des sourciers. Les pommiers y donnent des fruits 
» plus gros et plus colorés. Il me semble même que le beurre dit d’Isigny 
fourni par les deux vaches de cette petite propriété est plus fin, 
quand ces vaches paissent dans cette seconde moitié du terrain, où 
pousse naturellement du petit trèfle jaune. 
Il y a plus ; cette action du sol ne s'exerce pas seulement sur les 
plantes ; elle se manifeste aussi sur les hommes et les animaux. 
“Comme l'explique le Dr Klippel dans son roman scientifique Les 
Fiancés d'Alexandrie, VHomme se modifie suivant le terrain sur 
lequel il vit, et l’action de ce terrain s'exerce non seulement sur son 
état physique, mais aussi sur ses idées et sur sa mythologie : les Dieux 
qu’il crée et qui personnifient les « forces » de la nature avec lesquelles 
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il est en lutte, sont plus ou moins aimables, plus ou moins farouches, 
suivant sa mentalité et suivant le terrain 1. 

Pour faciliter et mettre en évidence ses réactions inconscientes 
ou subconscientes, le sorcier dans tous les pays a eu recours à des 
objets divers ou à des pratiques paraissant étranges, qui se retrouvent 
dans les procédés des multiples manties ou moyens de divination. 
Parmi ceux-ci se trouve l'emploi de morceaux de bois et, en par- 
ticulier d’une baguette, pour lequel les Grecs avaient créé le 
mot Rhabdomancie (du grec: P46; Pi600s, Baguette, et Mavzeuz, 
Baguette, et Divination). Nos sourciers modernes emploient encore 
la baguette, et, comme nous l'avons vu, en Italie ils s'appellent tou- 
jours rabdomantes. Ils utilisent aussi le Pendule, dit < Pendule explo- 
rateur ». 

Les préhistoriques, les paléolithiques et néolithiques ont-ils employé 
la baguette ou le pendule ou d’autres dispositifs semblables pour 
savoir où ils trouveraient le gibier cherché ? — C’est possible, alors 
qu'ils ont laissé sur les peintures de grottes préhistoriques les traces 
évidentes des envoûtements qu'ils pratiquaient sur telle ou telle 
espèce de gibier, en figurant l'animal atteint d’une flèche ou, ce qui 
est plus probant, en dessinant sur cet animal une main figurant la 
prise qu’ils comptaient pratiquer sur lui, conformément à leur désir. 

Quelques auteurs ont prétendu que les préhistoriques savaient 
repérer les failles et les courants d’eau souterrains, ainsi que le 
croisement de deux de ces courants, parce qu'ils ont relevé que des 
monuments dits druidiques étaient ainsi placés sur des influences 
telluriques. Si le fait était plus général, il trouverait peut-être une 
explication parce que de tels points sont plus souvent que d'autres 
atteints par la foudre, le feu du Ciel. Mais, d’après M. Armand Viré, 
cette disposition est exceptionnelle. 

Un peu partout des baguettes de bois ont été utilisées pour la 
divination. 

Chez les peuples plus ou moins imprégnés de l'influence judaïque, 
il est d'usage de rechercher l’origine de toutes choses dans la Bible, 
sans se préoccuper de savoir s’il n'y a pas des documents antérieurs. 
Commençons donc par la Bible ; nous verrons les autres documents 
ensuite. 

Au 1x° siècle avant notre ère, Osée (Hoseah) se montre scandalisé 
de certain moyen de divination empioyé dans le peuple d'Israël : 
< Mon peuple consulte du bois, pour qu’un bâton lui fasse connaître 
ce qui est ignoré... ? >. 

Au vie siècle avant notre ère, Ezechiel nous montre le roi de Rable 
se tenant au commencement de deux chemins pour faire des sortilèges 
et de la divination, « en secouant des flèches 1, 

Le Père jésuite Menestrier, qui a fait des recherches sur les origines 
de la Baguette des sourciers, cite un autre passage de la Bible, celui 
où on nous montre Jacob plaçant des branches d’arbre incomplète- 
ment décortiquées dans les ruisseaux où ses brebis allaient s'abreu- 
ver au moment du rut, et ceci afin qu’elles aient beaucoup d’agneaux 


1. Dr Jules RecxauLr, Les radialions tel'uriques et leur action sur les 
êtres vivants (Conférence à l'institut International de Cosmobiologie, Nice, 
19 janvier 1934), Revue Cosmobiologie, e, 1934. 

2. Osée, chap. 1v, verset 2. 
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tachetés, qui lui revenaient, alors que les petits non tachetés restaient 
la propritéé de son beau-père Laban. Il s’agit là d’Idéoplastie et non 
de sourcellerie ni de divination. C'est donc à tort qu’on a donné 
quelquefois à la baguette divinatoire le nom de « verge » ou de « bâton 
de Jacob >, nom qui a été répandu parce qu'il a donné son titre au 
livre de Jean Nicolas, La Verge de Jacob ou l' Art de trouver des trésors, 

On l'eüt plus justement appelée < Verge de Moïse >, puisque, d’après 
la Bible, Moïse (Mosche), au xve siècle avant notre ère, fit jaillir, 
grâce à sa baguette, de l’eau du rocher de l'Horeb. 

Les textes ne sont pas assez précis pour qu'on sache s'il a frappé 
le rocher, en indiquant où se trouvait l’eau ou s’il a frappé ou percuté 
le rocher à répétition, pour faire une sorte de forage, comme il s'en 
fait encore en Orient. 

Mais les baguettes divinatoires ont été employées sous diverses 
formes chez beaucoup d’autres peuples. Elles sont mentionnées au 
début de notre ère par Philistrate chez les habitants de Mytilène, 
l’ancienne Lesbos, et par Strabon- chez les prêtres de l'Inde, Elles 
ont été signalées chez les Perses et les Mèdes et, dès le ve siècle avant 
notre ère, chez les Scythes par Hérodote. On les a retrouvées dans 

= la Russie d'Asie et dans les plus anciennes pratiques chamaniques. 

= Mais il ne s'agissait pas nécessairement de la baguette divinatoire 
maniée comme celle des sourciers. Tacite donne des précisions pour 
les pays germaniques 

« Les anciens Germains croient aux auspices et à la divination 
* plus que nation au monde. Pour la divination, leur méthode est 

simple. Ils coupent en plusieurs morceaux une baguette d'arbre 

fruitier, et, après les avoir distingués par différentes marques, ils les 

jettent au hasard et pêle-mêle sur une étoffe blanche... et le prètre 

prend trois fois chaque morceau et selon les marques qui se présentent, 
- il donne l'explication 1 ». 

Chez les Chinois, au temps de Yao, plus de 22 siècles avant notre 
ère, il était question de plusieurs procédés de divination et le carac- 

` tère désignant l’un des procédés, le Chi, est composé de deux carac- 
tères signifiant Bambou et Deviner ຈ. 

En Extrême-Orient, on consulte encore le sort avec 55 baguettes 
i et on interprète les données avec les Pa-Koua ou Huit trigrammes 
` de Fou-Hi 3, 

On emploie aussi une grande baguette en fourche, identique à 
-celle le plus souvent utilisée aujourd’hui chez les sourciers ; elle est 
: tenue par deux opérateurs, qui prennent chacun une branche à deux 
mains. Elle sert aux maîtres en Æong-Choei, c’est-à-dire aux géo- 

physiciens ou radiotelluristes étudiant le sol, mais elle sert aussi 
pour des séances de Rhabdomancie, comme nous le verrons plus tard 
à propos de cette dernière pratique, en particulier pour obtenir de 
l'écriture < médiumique >. 

La baguette ou le bâton ont été partout un signe de puissance. 
Dans la Bible, Dieu lui-même est représenté avec cet attribut, sym- 
bole de sa toute-puissance ou de sa miséricorde, ainsi qu’en témoigne 


1. Tacite, De moribus Germanorum, 
; z 0 =u CRU, ວ D: chap. rt, Ta-Yu-Mo, 18. 
8 : REGNAULT, Les calculateurs prodiges. L'Art de il li 
ມ nombres. Payot, Paris, 1943, p. 94, ໄ: ເ 


Í 
| 
| 








EAS NN 


HISTORIQUE 


ce passage du Psaume XIII : Votre Verge et bâton m'ont consolé. 
Moïse tient aussi un bâton et dans FErode, au chapitre rv, nous 
voyons ce bâton se transformer en serpent, puis reprendre sa forme 
première, 

Chez l’homme primitif, le chef de bande ou de tribu, le plus fort, 
le mieux musclé, interdit aux autres l'usage ou le port d’un bâton, 
pour éviter des concurrences dangereuses. En divers pays le port 
d’un bâton ou d’une arme a été réservé à des classes exerçant la domi- 
nation. Le bâton a été réservé au chef et à ses délégués, c'est le 
sceptre, c’est le bâton de Maréchal, c'est celui de tambour-major 
ou encore de l'agent de police ou du bedeau, c’est le bâton blanc de 
justice, c'est la baguette sidérale de l’Astrologue. Le Pharaon, qui 
personnifiait à la fois les pouvoirs civil et religieux, était toujours 
représenté avec son sceptre ; ce n’est plus un simple bâton, c'est une 
crosse, qu’on retrouve plus tard sous forme du Liluus, chez les 
augures ; puis dans la crosse des Evêques. C'est que, très tôt, à côté 
du chef de tribu, qui était le plus fort physiquement, était apparu 
le sorcier, qui était le plus intelligent ou le plus instruit et avait le 
prestige de passer pour être en rapports suivis avec les puissances 
invisibles et le monde du mystère. 

Avec leurs baguettes Moïse et les prêtres égyptiens rivalisent dans 
l'art de faire des miracles, c’est-à-dire des choses merveilleuses, qu’il 
faut admirer. 

D'après certains auteurs, en particulier Saint Jérôme, Saint Cyrille, 
Maimonides, les baguettes divinatoires employées par les Israélites 
étaient de Myrte ; celle de Moïse était d'Amandier (Nombres, XVII, 
verset 8). 

Dans le tombeau de Tout-ank-Amon furent trouvées des baguettes 
de son époque +. 

Partout on retrouve la baguette dans les cérémonies magiques. 

- Dans le Kauçita sûtra de l'Inde est décrite une cérémonie : l'opéra- 
teur « prend en main le bâton magique destiné à mettre en fuite 
les pouvoirs ennemis ». 

Uné baguette magique se trouve dans les mains de Circé et de beau- 
coup de personnages légendaires de l'antiquité pour faire des mer- 
veilles. 

On la trouve tenue par Huyen dan, qui est considéré comme l’un 
des patrons des sorciers annamites ; il vivait vers l'an 968 de notre 
ère : < H connaissait tous les secrets de la nature, avait le pouvoir 
de s'élever dans les airs et chevauchait ordinairement un tigre noir >, 
et, de ce fait, il se rattache aux Génies du Nord. 

« Il possédait une épée magique, une corde enchantée et une 
baguette divinatoire à l’aide desquelles tout lui était possible ? ». 

Le Nibelungenlied nous montre Wotan, le Mercure nordique; 
armé d’une baguette, mais l'épopée n’a été écrite que vers 1200. 

Suivant un catalogue établi par Vetranius Maurus, Varon aurait 
écrit une satire intitulée Virgula divina, mais cet auteur n’en con- 
naissait pas l'application à la recherche de l’eau ou n’y ajoutait pas 


1. Henri Murat, La radiesthésie autrefois et aujourd'hui ; La Radiesthésie 
moderne, Alger, mai-juin 1936. 4 
2, Dr. J. ReGnaucr, Mœurs et Coutumes des Annamites; Payot, Paris, 
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foi, car il n'y fait pas allusion dans ses autres écrits, lorsqu'il enseigne 
la façon de trouver des sources, 

Dans son livre Ier De officiis, Ciceron fait bien allusion à une 
baguette, mais magique plutôt que divinatoire : « Si tout ce qui est 
nécessaire à notre nourriture et à notre entretien nous arrivait 
par la vertu de quelque baguette divine, comme on dit, chacun de 
nous, libre de tout soin et de toute affaire, pourrait s’adonner entière- 
ment à l'étude de la science 1. 

Il s'agirait donc d’une de ces baguettes magiques, dont on attribue 
l'emploi à beaucoup de magiciens et de sorciers. Les illusionistes 
et prestidigateurs, qui font de la « Magie blanche » ont conservé la 
tradition. Beaucoup d’entre eux utilisent une baguelte, qui leur aide 
à prendre une contenance avantageuse et leur sert à présenter de 
multiples tours, qui ont pu, parfois, paraître diaboliques à des gens 
simples voyant du surnaturel partout. 

Voici la baguette voleuse, qui fait disparaître une alliance emprun- 
tée ; voici celle du Fakir, qu'on fait adhérer sur sa main dans toutes 
les positions, ou la baguette magnétique qui se tient dans les positions 
les plus invraisemblables, la baguette ascendante montant seule dans 
la main qui la touche à peine, celle qui fait apparaître ou disparaître 
des pièces de monnaie ou même une boule de billard, une rose ou un 
foulard, En voici une de trente-cinq centimètres qu'on enfonce tout 
entière dans la bouche d’un spectateur non compère, Enfin il ne faut 
pas oublier une de celles qui produisent le plus d'effet : l’illusioniste 
emprunte le chapeau d'un spectateur quelconque, le fait pirouetter 
sur le bout de sa baguette, mais, oh ! désastre ! la baguette passe 
à travers le fond du chapeau. Comme consolation, l'opérateur trans- 
forme sa baguette en une sorte de cannelle, d'où il tire une liqueur. 
Il retire sa baguette-cannelle, passe son doigt par le trou du fond du 
chapeau, pour se rendre compte de l'étendue du dégât, puis il souffle 
sur le chapeau et le rend à son propriétaire, qui n’y trouve pas trace 
du trou... 

Cette baguette-cannelle, si on en tire de l’eau, pourrait passer pour 
une baguette de sourciér. 

Mais, pour avoir des baguettes de ce genre, si on ne les fait pas 
soi-même, c’est à l’Académie de Magie ou chez Mayette, qu’il faut 
s'adresser et non à la Maison de la Radiesthésie, aux Fils d'Emile 
Deyrolles ou autres fabricants d'instruments de sourciers. 

Le Lituus des augures était, d'après Macrobe et Aulu-Gelle et d’après 
des dessins qui nous sont parvenus un bâton en forme de crosse, 
recourbé dans sa partie la plus épaisse, il rappelait, par cette forme, 
le sceptre des Pharaons. Il était l'emblème d’une fonction sacerdotale, 
mais il servait aussi à délimiter les influences fastes ou néfastes : 
quand Romulus fonda Rome, un augure étrusque se tenait près de 
lui sur une colline et avec le lituus déterminait dans le ciel et sur la 
terre le templum ou zone des influences favorables pour le tracé de 
la ville. Les augures faisaient donc des visées à distance avec leur 
bâton. Le Lifuus qui avait été employé par Romulus servit pour 
la consécration de son successeur, Numa-Pompilius. < C'est ce lituus 
qui après le pillage et l'incendie de Rome par des ennemis, fut retrouvé 
intact dans un temple et devint, depuis ce moment, un objet sacré 
que ne pouvait toucher aucune main profane », 


----<--+--+ເ<ຈ<>:-- 
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Les Etrusques avaient sur les influences cosmiques et telluriques 
des connaissances plus étendues qu’on pourrait le supposer. Ils uti- 
lisaient des tiges plantées dans le sol pour éviter la foudre ou accélérer 
la végétation, et les Sabins paraissent avoir été un peu documentés 
sur la foudre : Numa Pompilius la maniait dans le temple de Jupiter 
Elicius. Après sa mort, son successeur, Tullus Hostilius, voulut, 
dit-on, limiter et il périt foudroyé parce qu'il avait négligé un point 
du rituel, c’est-à-dire probablement d'utiliser un isolateur assez 
puissant. 


Fic. 1, 


Augure étrusque ou romain 
tenant le Liluus, qui lui 
sert de baguette, 





— 

Le document le plus ancien sur P'Art du sourcier vient de Chine 
etfremonterait à plus de quatre "mille ans. Il m'a été signalé par Graf 
Carl von Klinckowstrôm. C'est une gravure chinoise sur bois repro- 
duisant un bas-relief de l'an 147 de notre ère ; elle représente l'Empe- 
reur Yu, qui régna de 2205 à 2197 avant notre ère. Celui-ci tient à 
la main un instrument, dont la forme évoque celle d'un diapason ; 
l’auteur ajoute : < L'identité du remarquable instrument qu’il tient 
en main avec une baguette divinatoire est établie manifestement 
par le contexte de l'inscription : 

Yu, de la dynastie des Hsia, fut célèbre par sa science des gisements 
miniers et des sources ; il décelait les objets cachés ; il sut régler judicieu- 
sement les travaux de la terre avec les diverses saisons?! ». 


Dans le document publié le premier caractère du texte (Yu) désigne 
bien celui qui fut empereur, après avoir été longtemps le conseiller 


1. Zeitschrift für Wünschelrutenforschung, 1937, ກາາ 1-2. 
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et l'associé de Chun, auquel il succéda. On ne pourrait le confondre 
avec un autre caractère Yu, tout à fait différent, qui indique le titre 
de l’intendant des montagnes, forêts, étangs et lacs. 

Par contre l'interprétation sur la nature de l'instrument soulève 
des objections : cette baguette tenue à l'envers par Yu pourrait être 
considérée comme un sceptre ou comme le bambou fendu qui servait 
à faire des visées, d'autant plus que Yu a créé le cadastre. On pourrait 
même le considérer comme une sorte d’aimant en fer à cheval : 
n'oublions pas que les Chinois connaissent la boussole depuis l’ Empe- 
reur Hoang-Ti (2697-2597 avant notre ère). 

En tous cas l'inscription est très nette : il trouvait de l’eau, des 
minerais et des choses cachées ; et ceci cadre avec la réputation de 
grand hydrologue que lui a fait le Chou-King'. 

Son gouvernement fut plein de sagesse ; il avait d’ailleurs reçu 
de bons principes de son prédécesseur Chun, qui lui disait : « N'ajou- 
tez pas foi à des discours, sans les avoir examinés, et ne prenez aucun 
parti qu'après avoir bien réfléchi >. 

Un Professeur de Bristol, M. Nevil Perkins, polyglotte ayant résidé 
en Chine, m'a donné quelques détails complémentaires sur cet ancêtre 
des sourciers. H a noté la ressemblance entre Moïse qui découvre 
ou fait jaillir une source et qui a laissé les tables de la Loi Mosaïque, 
et Yu, qui était un excellent hydrologue et qui a fait graver une table 
de pierre. Cette table était sur le pic de Gou-Lou, dans le Honan. 
Elle a été découverte plus de 3,000 ans après Yu, en l'an 1212. Elle a 
disparu, elle était écrite en caractères < Tâdpole », (en chinois k'ê 
dou tzü), c'est-à-dire en caractères ayant la forme de têtards, … ce 
qui convient bien à un hydrologue. Des reproductions de cette table 
ont été vues à Wu Ch'ang Foe, en face de Hankeou et dans le temple 
de Yü Ling à Sha Hsing Foo, dans la province de Djê-Djiang. 

Avant de pénétrer dans un monde plus moderne, il est bon de 
mentionner la Légende de la Baguelle, car celle-ci a sa légende, créée 
par un Ingénieur des Mines, D. Neroman, et qu'on pourrait appeler 
« Légende dorée de la Baguette ». 

Dans une tribu primitive le chef s’est réservé le port du bâton; 
alors que les hommes chassent, il somnole et, près de lui, les femmes 
ont déposé des paillettes ou pépites d'or, qu’elles ont recueillies 
dans un ruisseau. La dernière femme s’est éloignée ; «un rayon oblique 


+ du soleil couchant embrassa les pépites, en même temps qu’il empour- 


prait le visage du chef. Et aussitôt, avec la violence d’une branche 
vivante échappant à l’étreinte qui la ploie, le bâton se dressa dans la 


* main de l'homme, qui s’éveilla stupéfait ». 
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L'homme eut d’abord peur, puis, au bout de quelque temps, il 
abaissa le bâten vers les pépites que le Soleil n'irradiait plus ; son 
bâton resta inerte. 

« Plus tard, ce chef parvint à savoir des choses mystérieuses. Il 
savait que son bâton devenait vivant devant les pépites, grains véri- 
diques du Soleil, s’il les plaçait entre le Soleil et lui ; il savait que si 
l'or était devant lui, son bâton trouvait et saluait le Soleil, même 
invisible derrière les nuages. Et, quand sa horde se déplaçait de forêt 
en forêt, vers le Soleil couchant, il savait trouver la direction du 


1. Chou-King, Part. I, chap. nr, Ta-Yu-Mo, 
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Soleil sous lé plus épais et le plus opaque brouillard : il faisait entasser 
des pépites, il en faisait le tour lentement, rituellement, son bâton 
pointé vers le trésor ; tout à coup le bâton < saluait le Soleil >, et c'était 
toujours dans la direction où il se trouvait ». 

« Comme il vieillissait, des jeunes, se cachant les uns des autres, 
voulant lui succéder, essayèrent de donner à des bâtons le pouvoir 
de saluer le Soleil. Tous échouèrent. 

« Le vieux chef s'était épris d’une jeune femme de la tribu, et il 
| aimait rester seul avec elle, au matin... Un jour, par jeu, la jeune 
| femme s'était parée des bracelets d’or que, seul, le chef avait le droit 

de porter. 
T — « Je suis le chef >, dit-elle, en riant, car déjà le rire naissait sur 
T4 les visages des hommes. 

— « Tu n'es pas le chef, dit le vieillard, tu n'as pas le bâton 1. 

Elle s'approche d’un tas de pépites qui allaient être fondues, et, 
ki] tendant son bâton, elle répète, joueuse : 
| — « Je suis le chef ». 

Stupéfaction ! le bâton s'était dressé! Le bâton était vivant ! 
La fille avait le pouvoir 1 

« Inquiet, le chef se jeta brutalement sur elle, lui arracha le bâton, 
fit le geste rituel pour reprendre le pouvoir, qui, peut-être venait de 
lui être dérobé ; le bâton resta inerte. La fille allait rire, mais le regard 
que lui jeta le chef la glaça de terreur. 

— « Ces jeux offensent le Dieu, hurla-t-il. Rends-moi mes brace- 
lets ». 

Son besoin des bracelets était certes confus ; il ne voulait que 
ressaisir tous ses attributs. Tremblant, hésitant, il tente encore l'essai. 
Joie! le bâton revivait en ses mains! 

« Alors, sans plus se soucier de la femme qui tremblait, il s’absorba 
dans une longue méditation. Et tout à coup, la lueur vint. Il enleva 
ses bracelets et tendit le bâton qu'aucun frisson ne secoua ; puis il 
remit ses bracelets et fit le même geste ; le bâton bondit comme un 
serpent >. 

Il répéta l'essai avec une joie enfantine, 
pi « La femme s'était rapprochée, confiante, et souriait au chef rassé- 
1 ; réné. Mais soudain leurs regards se croisèrent et ses yeux à lui brillèrent 
(ຕ férocement : elle avait vu, elle savait, elle dirait aux jeunes gens que 

I tout le monde pouvait avoir comme elle le bâton vivant „.., elle com- 

; prit, se dressa pour fuir ; mais déjà la main velue l'avait saisie par sa 
Qi chevelure et renversée ; elle s'offrit pour l’étreinte, salvatrice ; mais 

N lui, dans un cri rauque, l’étrangla net >. 
AA Dans cette légende D. Neroman nous montre comment ont pu être 
g découvertes les actions du rayon solaire et du « témoin » ou synto- 
nisateur. Quant à la baguette fourchue, elle aurait été découverte 
par un vieux chef marchant appuyé sur deux bâtons et se servant 
de ces deux bâtons, qui se touchaient par une extrémité, pour indiquer 
dans le lointain l'emplacement de pépites et opérant par hasard sur 
un courant d'eau 1, 

Les sourciers emploient aussi couramment le pendule au lieu de 





1. D. NeromAN, Baguettes et pendules ; le Bâton magique ; in Grande Ency- 
clopédie illustrée des Sciences occultes, 1937, t. I, 
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la baguette. D'aprës Serres, les quatre einquiëmes des radiesthésistes 
emploient le pendule, parce qu'il est plus facile d'en apprendre le 
maniement... peut-être aussi, parce qu'il est < plus complaisant >, 
ainsi que l'ont constaté divers auteurs. 

Des pendules auraient été trouvés dans les tombeaux de l’ancienne 
Egypte, mais on n’est pas fixé sur leur usage. En Extrême-Orient, 
il est employé sous forme d'un stylet attaché à une ficelle pour obtenir 
des écritures médiumiques. Il est aussi employé pour l'exploration 
du sol : Mager nous apprend qu’au siècle dernier l'abbé Guinebault 
s'était inspiré de la pratique des Extrême-Orientaux : < Ayant appris 
par un capitaine de vaisseau que les Chinois se servaient d’un pendule 
pour trouver les sources, l'abbé Guinebault, qui était d'une telle 
sensibilité nerveuse qu'il était affecté par les orages d’une façon 
terrible, étudia les mouvements du pendule sous l’action des cours 
d'eau souterrains, et donna un résumé sur ses impressions ກ, 

Il ignorait, semble-t-il, que le pendule avait fait l’objet de nom- 
breuses études en Europe à la fin du xviir® siècle et au début du xix°. 

H avait été employé pour la divination chez les Romains. Au 
IV° siècle, lors d'une conspiration contre Flavius Valens, on avait 
utilisé un anneau fixé à un fil; cet anneau oscillait au-dessus d’un 
alphabet ; il s'arrêta sur différentes lettres qui donnèrent : THEO... 
Les conjurés dirent : « Théodose » Ammien Marcellin (lib. XXIX, 
cap. 1) relate que, sur les aveux du conjuré Hilarius, les accusés furent 
mis à mort et Valens fit périr tous les personnages dont le nom 
commençait par les lettres fatales, < ce qui n'empëcha pas le destin 
de s'accomplir >x, ajoute Louis Figuier et répète le Dictionnaire 
Larousse, < car Theodose succéda à l’empereur Valens >... ` 

Le pendule explorateur est mentionné, en 1662, par le Père 
G. Schott, pour savoir les heures du jour, dans sa Physica curiosa 
subterranea, en 1678, et, en 1749, par Beyer, qui, d'après Gachot, 
a été le premier à l'indiquer pour la recherche des trésors. H fut 
très en honneur pour diverses recherches après les études du capi- 
taine Ulliac, de Fortis (1803), de Ritter (1807) et de Gerboin (1808). 

D'après Claudel, ce dernier avait rapporté un pendule de l'Inde 
en 1799. 

Le pendule a été très employé dans certaines campagnes : en Nor- 
mandie, j'ai vu, dans mon enfance, utiliser un anneau d’or suspendu 
à un cheveu au-dessus d'un verre à demi rempli d’eau pour deviner 
diverses choses, par exemple si une jeune fille se marierait ou le No 
qu'un conscrit aurait au tirage au sort ; alors on tenait compte des 
coups frappés sur le verre par l'anneau. 

Cependant, d’après Mager, l'emploi du Pendule pour la recherche 
des courants d’eau souterrains s’est répandu surtout < lorsque 
Tabbé Descosse, Docteur en Théologie, Chanoine honoraire de la 
cathédrale d'Alger, publia son petit ouvrage sur La découverte des 
sources, en 1862 ». Celui-ci recommande une grosse balle de fusil 
suspendue à une ficelle de chanvre ; elle oscillerait vers le courant ; 
on ferait deux visées et le point cherché serait à l'intersection, 





